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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente l

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus, Catulle, Pro-
pane, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rienexagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai, sauf pourdeux ou trois, des vingt-cinq volu mes de la collection ,

inion que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

reprëentent se touchent de trèsoprès, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-
gnmme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si Informe que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent la où les autres sentent- C’est aussi la même morale; seulement les

ses renseignent, et les autres nous la donnent a tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce
queJuvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agnat homincs , votum , limer, ira, voluptas ,
Gaudia , discursul, nostri est farrago libelli l.

(sa. l, v. sa.) ,
Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes (le

talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

I Ted arque tout!!! hommes, vous, crainte. colère, volupté, joie, intrigue. voilàla matière de mon,llvrc.

a



                                                                     

n AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poète élégiaque à un esprit porté

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, et

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déc

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même aut
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de -

notices, etd’exclurecequ’on appelle lesmorcaauæ littéraires, nous avons dû la

eXception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciai

l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morcea
fois exacts et b’rillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, t

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des iudt
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gr
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdr

une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et
1 ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressan

jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes., revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouv

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques t
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nomb

torités, soit d’après les plus imposantes, la où la qualité ne nous a pas paru

même côté que le nombre.
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NOTICE SUR SYBUS.

Le temps a fait a Syrus une singulière destinée,
en lui élevant une seconde renommée sur les ruines
de la première. De ses pièces de théâtre, qui firent
l’admiration des Romains, les ages n’ont transmis
t la nôtre qu’une partie des sentences qu’il y avait

semées; œuvre alors secondaire, aujourd’hui ca-
pitale. C’est ainsi que, dépouillé de sa première

gloire, il en a conquis une autre, et le poète dra-
matique célèbre est devenu pour la postérité un cé-

lèbre poète gnomique.

Comme Térence et Phèdre , Syrus passa ses pre-
mières années dans l’esclavage; mais rien ne prou-
tant qu’il y fait né, on conjecture qu’il le subit quand

la Syrie, ou l’on place aussi sa naissance, fut réduite
par Pompée en province romaine t l’au 690de Rome,
M ans avant J.-C.l. Il fut emmené à Rome, vers
Page de t2 ans, par quelque bas officier de l’armée,

appelé, dit-ou, Domitius, et reçut alors le nom de
Syrus, de celui de sa patrie, d’après l’usagequi faisait

donner aux esclaves un nom formé sur celui de leur
Province. Le jeune Syrien était beau, bien fait; il
avait l’esprit vif et la repartie prompte. Domitius
l’ayant un jour mené chez son patron, pour lui faire
“Nègre, comme c’était le devoir des clients, ce der-

nier fut frappé de la gentillesse de ses manières et
de la beauté de sa tigure, c excellente recomman-
dait)“. I a dit Syrus lui-mème, excellente surtout à
Rome. le patron demanda à Domitius son petit es-
dm“, le don lui en fut fait aussitôt.

.slmls étonna bientôt son nouveau maître par des

sa“!!! au-dessus de son age et de sa condition. Tous
dieux traversaient une cour, où un esclave hydro-
Plfllle était nonchalamment étendu au soleil. n Que
laMu la? n demanda le maure , d’un ton sévère;

“VII chauffe son eau, ne reprit Syrus; et cette colère

m5811“ dans le rire. Une autre fois, on agitait
“able cette question : Qui rend le repos insuppor-

table? Les convives discouraient sans s’accorder.
Au milieu de la discussion, le jeune esclave osa
jeter ces mots : a Les pieds d’un goutteux, n sur
du pardon de cette licence, à cause de l’a-propos de
la réponse; et la question fut résolue. u Il faut,dit-
il un autre jour, en montrant un envieux plus triste
que de coutume, il faut qu’il lui soit arrivé quelque
malheur, ou quelque bonheur a un autre. n

Le mitre de Syrus voulut qu’une éducation libé-
rale répondit a d’aussi heureuses dispositions , et il

la lui fit donner. Il y joignit plus tard le don de la
liberté, bienfait que Syrus n’oublia jamais. et qui,
aux liens de la servitude, en substitua de plus chers
à tous deux : a Un honnête affranchi, disait Syrus,
est un fils sans la coopération de la nature. u Ce fut
aussi a cette époque de sa vie que, selon la coutume
des affranchis, il dut ajoutera son premier nom celui
de Publics, qui était sans doute le surnom de son
maître. On a toutefois avancé , mais sans preuve,
qu’il ne le reçut que longtemps après, de l’affection

du peuple.
Syrus , a peine affranchi, visita l’ltalie, et s’y li-

vra à la composition des mimes, genre de spectacle
alors très-goûté, et qu’il ne faut confondre ni avec la

pantomime , où la danse et les gestes représentaient
seuls une suite de tableaux détachés, puisque Ovide
nous apprend qu’on joua ainsi son Art d’aimer , ni

avec les mimes grecs, petites pièces en vers , dont
le sujet importait plus que le jeu des acteurs. Les
mimes des Romains, d’où la danse fut peu à peu
exclue, consistèrent d’abord enattitudes burlesques,

en farces grossières et souvent licencieuses: espèces
de parades, plus agréables à la foule que des pièces
régulièrement imitées du grec, et d’ailleurs plus
propres à la représentation dans des théâtres ou-

verts a 80,000 spectateurs.
Le but des mimes étant surtout de faire rire, ils
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s’appliquaient a parodier les hommes des premières
classes dans leurs ridicules et leurs délauts connus,
et ceux de la dernière dans leurs locutions vicieuses
et leurs gros solécismes. Cet art se bornait donc a
bien imiter ’, et il plut tellement aux Romains que,
même dans leurs cortégea funèbres, on voyait, à
côté des pleureuses, ligurc une troupe d’acteurs
mimiques. dont le chef (archimimus) contrefaisaitla
voix et les gestes du mort.

Enhardis par le succès , ils avaient représenté
bientôt de petites scènes, il est vrai sans suite, où
l’auteur même du canevas faisait ordinairement le

principal rôle, et ou chacun des autres acteurs,
lesquels jouaient pieds nus, ajoutait au sien tout ce
que lui inspirait sa verve. Point de dénoûment a
une pièce sans intrigue , et il arrivait parfois que ,
lorsqu’un acteur ne savait comment se tirer d’un
pas difIicile, il s’enfuyait à toutes jambes, et le
spectacle était fini.

L’art des mimes en était la, c’est-à-dire qu’il ne

taisait que de naitre,quand Syrus composa les siens.
Labérius, chevalier romain. venait de créer la poésie

mimique. Tout en amusant le peuple, il voulut.
l’éclairer, et il mêla aux plaisanteries obligées deses

comédies d’utiles vérités et de nobles maximes. Il lit

du théâtre une école de morale et un moyen de sa-
tire politique; et, quoique, par dignité, il ne jouet
pas dans ses pièces, il y jetait de mordantes épigram-
mes contre César tout-puissant.

Syrus le suivit de près dans cette voie nouvelle.
Il tempéra la licence des jeux mimiques par des
traits nombreux de morale, et d’une morale si aus-
tère, que Sénèque, dans ses déclamations de phi-

losophie stoicienne, la cita souvent comme une tau--
torité, et plus souvent encore les développa comme
une matière féconde.

Syrus parcourut longtetnps l’Italie, composant et
iouant tous à tour, partout applaudi comme poète et
comme acteur. Le inuitde ses succès parvint enfin a
Rome, et une occasion s’offrit pour lui d’y débuter

avec éclat. César , réélu dictateur, voulait donner

aux Romains asservis des divertissements et des
spectacles qui surpassassent en magnilicenceet en du-
rée tout ce qu’on avait vu jusqueJà. Plusieurs jours

devaient en consacrés a des jeux, a des luttes de
toutes sortes, a des représentations théâtrales dans

tous les quartiersdelaville,etdanstoutes les lan-
gues du monde alors connu; des rois vaincus y
avaient accepté des rôles. César, pour en augmenter
l’éclat et le succès, avait sollicité le concours des
écrivains et des acteurs les plus célébra, et appelé
ayrus à Rome, ou l’annonce de ces tètes avait attiré,

des provinces voisines, une telle aftlueuce de cu-

t Wdlmitsamimusjmltateur.

NOTICE
rieux qu’on fut obligé, les misons étant pleins.

de dresser pour euxdestentes au milieu dans
etdescampagnes, etque plusieurs moyennent
autres deux sénateurs, périrent étouffés dans h
foule.

Arrivé a Rome, Syrus, encore tout [la de-
succès de province, osaprovoquer summu-
les poètes qui illustraient la scène. Tous W
le déti; tous allaient être vaincus. Un capriceù
César lui avait cependant opposé un concurrent
redoutable. Le dictateur avait exige de lainais,
alorsagéde 00ans, qu’il jondtdansunde ses un“-

mes: ce qui étaitundéshonneurpour mahonne
libre et surtout pour un chevalier. Label-in: “à
cédé; mais sa vengeance étaitprete. Lejour, l’un

stant de la lutte étaient venus. Elle avait pour juge
César, et pour témoins tous les séminale, tolu les
magistrats, l’ordre entier des chevaliers, tom la
chefs de l’armée victorieuse, tous lesetrangas du
la conqueteou la curiosité faisait leshctes (1:qu
le peuple enfin, ce peuple à qui il ne l’allaitdq’à plus

que des spectacles et du pain, panent et cirasses.
Libérius entraenscène, etcommmça par-ü»

plorer, dans un admirable prologue, la nécem’aé
d’une action si peu convenable a son age et a son
rang: a ...... Voici donc, y disait-il, qu’après
60ansd’une’vie sans tache, je suis sorti deala
moi chevalier pour y rentrer mime... J’aitrup véa
d’un jour... a Puis, venant accuser au talentde
son jeune rival1 et a craindre une défaite, il ajou-
tait , pour en atténuer la honte et apitoyer la
spectateurs : a Qu’apporté -je aujourd’hui sur h
scène? J’ai tout perdu: les charmes de la ligands
grâces du maintien, l’énergie du sentiraient, la
avantages d’un bel organe... Semblabch un tous
beau, je ne porte plus qu’un nom. a liais il re-
trouva ensuite son assurance, et, dans sa pièce, i
lança contre la tyrannie nombre de traits sanglants.
dont l’application fut aisément faite. Ainsi. aussi:
costume d’un esclave échappé des mains du bouh
reau, il fuyait en s’écriant: a C’eneat fait, Romains.

labbertéestperduel n-aQuiset’aituaindre de
beaucoup d’hommes, disait-il plus loin , en doit
craindre beaucoup; a et les yeux se tournaient
chaque imitant vers le dictateur impanible.

Lapièce finie, César invita lemimeaudacimxl
allus’aaseoir parmiceux de mordre.Syrm. du
c’était le tour de jouer, s’approchant alors de me
n’us : a Veuillez, lui dit-il d’un airmodcate, acaud-

lir avec bienveillance comme spectateur celui que
vous avec combattu œmmeacteur. a labét’iusalla

chercha- une place dans les rangs (ha dandies,
quiseserrerent,asonapprcdie, demanièrel le
lui en pas laissa.Cicéron,qui était railleur, hi
cria de loin, avecune intention d’ironieürigéea h



                                                                     

SUR SYRUS.
ois contre lemime et contre les nouvelles créations
le sénateurs : a Je vous ferais volontiers place, si
étais mohas l’étroit. n- a Cela m’étonne, répliqua

rivernent Labérius, de la part d’un homme habitué

m’asseoir sur deux sièges; n allusion non moins
idroite au caractère équivoque de l’orateur, ami de
César, ami de Pompée; et il s’assit où il put, pour
écouter son rival.

Syrus parut enfin, aux applaudissements de la
multitude, et joua la pièce qu’il avait composée;
mis on n’en connait pas même le titre.

Soit ressentiment ou justice, César, adjugeant à
5m15 le prix du combat théâtral. lui remit aussitôt
apalme du triomphe, et dit à Labérius avec un
sourire moqueur : c Quoique je fusse pour vous,
Labérins, un Syrien vous a vaincu. a - a Tel est
le destin des hommes, reprit le poète; aujourd’hui
tout, demain rien. n Cependant, pour lui rendre
la qualité de chevalier, que sa complaisance lui
avait fait perdre, César lui passaau doigt un anneau
d’or, symbole de cette dignité, et il joignit à ce
puisait celui d’une somme de 500 sesterces (près
(le 100.000 fr.) .

Ceue lutte solennelle entre les deux plus grands
mimographes de Rome ne fut pas la dernière, et on
les vit la renouveler quelquefois. Mais Labérius,
nouant désormais, dans ses pièces, la supériorité
de son vainqueur, se contentait de dire qu’elle lui
ruait un jour ravie par un autre, et César, au
apport d’Aulu-Gelle, continua de préférer Syrus.
Après la mort de ce rival, et malgré ses prédictions
jalouses, Syrus régna Seul sur la scène pendant près

de l5 ans, Romœ scutum tend, dit saint Jérome
dans sa chronique; il y régna seul tout le reste de sa
Yit, que les conjectures prolongent jusqu’aux pre-
mières années de l’empire d’Augnste (29 ans avant

l.-C. 725 de IL).

Plusieurs témoignages des anciens prouvent que

765

la renommée de cet écrivain fut loin de périr avec
lui, et saint Jérome nous apprend qu’après plus de
quatre siècles, on le lai-“ait lire encore à la jeunesse
romaine dans les écoles publiques. Sénèque le tra-
gique lui lit plus d’un emprunt, et le philosophe re-
vient souvent sur son éloge. a C’est, dit-il, le plus
sublime des poètes dramatiques, lorsqu’il s’abstient
des quolibets réservés aux derniers bancs de l’am-

phithéâtre. n - a Combien, écrit-il ailleurs, com.
bien de ses sentences que devraient prononcer,
non des bateleurs déchaussés , mais des tragé-
diens en cothumel n Macrobe et Aulu-Gelle, qui
ont le plus contribué , avec Sénèque, à nous con-
server ces aphorismes, ne les vantent pas moins que
lui. Pétrone, qui en admirait l’auteur jusqu’à le
mettre en parallèle avec Cicéron, n’accorde a ce
dernier que la supériorité du savoir: a Syrus, dit-il,
avait l’âme plus élevée. a,

Rien de plus élevé en elïet que les sentiments ex-

primés dans la plupart de ces vers, seuls restes des
ouvrages du poète, précieux lambeaux arrachés par
la science aux ravages du temps. Ce petit recueil est
comme le dépôt de la morale antique, et Sénèque ,
dans ses longs traités, n’y a presque rien ajouté.

La forme même sous laquelle la présentait Syrus,
la nerveuse concision de ses iambes, devait con-
quérir plus d’hommes a la sagesse que tous les ar-
guments de l’école stoïcienne. Marcus Agrippa,
cet illustre contemporain de notre poêle, disait
qu’une sentence l’avait rendu bon frère et ami sur.

Sénèque, qui a tant écrit sur la sagesse, convenait
de tout ce qu’elle gagnait à la précision poétique.

a On fait, dit-il, de grands discours aux hommes
sur le mépris, sur l’usage des richesses, sur tous
les principes de la morale; mais les mêmes préceptes
enfermés dans un vers font sur l’esprit une im-
pression plus vive et plus durable; n et c’est la le
but glorieux que s’est proposé Syrus.

.... ----Q.--«. N-
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SENTENCES.

SENTENCES EN VERS IAMBIQUES.

Hommes, nous sommes également près de

mort.
l

Attends d’autrui ce que tu auras fait à au-
’IH.

t
Que tes larmes apaisent la colère de qui

aime.
Q

Qui dispute contre un homme ivre s’attaque
un absent.

Û

Mieux vaut recevoir que faire une injure.
d

Le moindre bruit peut causer un désastre.
1b

Qui fait, en se hâlant. deux choses à la fois
le fait bien ni l’une ni l’autre.

l morte retaper boulines lanlumdem absumuo.
n

lb clio aspecte: , allai quad lectrin.
Q

lb amante lacrymil redimu inenndiun.
Û

lissenlem lædil cum ebrio qui liligat.
’

luipiu præslal. qnam iniern injuriam.

I
M alainmtem quilibei rumor valet.

’

Ail duo lnunuu noulrum bene pangolin.

Qui se hâte de juger se repentira bientôt.

j
On est prompt à soupçonner le mal.

j
C’est être adultère que d’aimer trop passion-

nément sa femme.
D

Tu corrigeras difficilement ce que tu laisses
passer en habitude.

D

Le prêt d’une petite somme fait un obligé.
d’une forte un ennemi.

O

L’âge cache l’impudique , l’âge le découvre.

Une dette est pour l’homme libre une servi-
tude cruelle.

Ce qu’obtiennent nos souhaits ne nous ap-
partient pas.

l

Ad pœnitendum properal, cite qui judical.

l .g Ad (rhum pat-lem strenua est sutpicio.

l
Adultcr est maris amalor acrior.

Q

Ægre reprehendas, quad ninas consument.

I
En deliilurem love , grave inimieum fuit.

Q

En: cinædum celai, au: indical.
Q

Alienum au bomini ingenuo un!» nervin”.

I
Alienum est omn- , quicquid opuntia «anil.



                                                                     

766 PUBLIUS SYRUS.Nous préférons le bien des autres, lesquels
préfèrenLaussi le notre.

Q-

Chacun a dans une chose plus de talent
qu’un autre.

Ne fais pas ta joie du malheur d’autrui.
Ü

Un amant irrité se ment beaucoup à lui-
même.

Ü

Un amant, comme un flambeau , brûle da-
vantage, si on l’agite.

Q

Un amant sait ce qu’il désire, il ne voit pas

ce qui est sage.
l

Les soupçons d’un amant sont les rêves d’un
homme éveillé.

I
Point de châtiment pour les serments d’a-

mour.
.

La colère des amants renouvelle leur amour.
U

Aimer et être sage. un dieu le pourrait à
peine.

Q

L’amour est un fruit de la jeunesse , c’est la

houle du vieillard.

Alienum uohis , nostrum plus uliis placet.

q

Alias in uliis rebus est prestantior.

t
Allerius dsmnum, gaudiuru buud facies tuum.

I
Amuns intus mults muntilur sibi.

S

Amuns, itu ut in, sgitsndo urdescit mugis.
î

Amans quid cupist , soit; quid supist, non violet.
Û

Amen quod suspiutur , vigiluns somnist.
É

Amntinjusjurundum panam non hubet.
Q

Amuntium in umoris integrutio est.
Û

Amure et supere vis Deo oonceditur.

1

Allure juveni fructus est, crimen seni.

Aime ton père, s’il estjnste; s’nnèl’estps,

supporte-le.

Si tu ne sais pas supporter lesdéfsltsdm
ami, tu en fais les liens.

I
Connais les défauts de ton ami, ne haltais

pas.
U

En supportant les défauts de ton ami. un
fais les tiens.

0

On manque à ses amis en proponiondeœ
qu’on n’a pas soi-mème.

Ô

L’amitié nous trouve ou nous rendégm,

Û

L’amitié est toujours utile; l’amour me

nuisible.
D

l

Le seul lien de l’amitié , c’estlaœnliznœ l

m

l Le malheur nous apprend si nous “ou;
ami ou seulement son image.

Q

Il n’est pas permis de blesserunami. W

en riant.
t

Perdre un ami est la plus grande des perte!

Aines purenlem si aluns est; si uliter,lens.
U

Amici vitia nisi feras , lacis tus.
e

Amies” viliu noves-Es, non «logis.

C

Amiri vitia si ferss, lacis tua.

I
Amicis eo mugis dans , quo nihil bubes.

n

Amicitia pures sut occipit , sut luit.

j
Amicitia coagulum unirum est Mes.

I
Amicum , un numen habous , sparit allumi“.

Ü

Amiculn ladure ne joue quidem liœl.

.

c

j
Amicitiu semper produt , umor et ML

Amicum perdue, est dumnoruru maximum



                                                                     

g SENTENCES.
La perte qu’on ignore n’en est pas une.

L’amour ne peut être étouffé, il peut s’é-

teindre.
O

L’amour ne peut s’allier à la crainte.

L’amour est un sujet d’inquiétude oisive.

n

L’amour, comme une larme, vient des yeux
et tombe dans le sein.

Q

Le temps, et non la volonté , met lin à l’a-
mour.

Q

En amour, qui fait la blessure la guérit.
U

Nous demandons tous :
tonne: Est-il vertueux ?

I
Sur une petite table , les mets offrent moins

de danger. p
L’amour commence mais ne peut finir quand

on veut.

Est-il riche? Per-

O

ll ne faut rien croire d’un esprit irrité.
Û

Lesage sera maltre de ses passions, le fou
en sera l’esclave.

AmiIum quod nescilur , non umillitur.
Q

lutoi- extorquai non polo , ululai pota.
û

Amorminœri cam timon non potent.

Amar alios. causa sollicitudinis,

Amar, ut leur!!!“ , ocqu o;il.ur, in pentus «dit.

AIMÉ “nem lempus, non aliimus fusil.

n

Morin vulnus and idem, qui ruoit.

I
Au (livet , aulnes quœrimns; nome , un bonus.

.Augusta apitur tutior menu cibla.

Animi ubilrio amer mitur , non poniùur.

.Anime dolanli nihil oporM endors.

I“il!” imparabit sapiens , malins serviet.

767

C’est quand la raison gouverne que l’argent
est un bien.

Dans le choix d’un mari, une femme chaste
consulte sa raison , non ses yeux.

Un esprit malade se donne en spectacle à la
multitude.

Q

Une âme virile obtient tout ce qu’elle se
mmmande.

L’esprit qui sait craindre sait prendre les
voies les plus sûres.

Q

Un sot vieillard n’a pas longtemps vécu, il a
existé longtemps.

Q

Une vieille femme, quand elle joue, fait rire
la mort.

Franchement méchante, une femme dès lors
est bonne.

L’arbre une fois abattu , en prend du bois
qui veut.

L’arc perd sa force par la tension, l’esprit
par le relâchement.

Animo imperanle , lit bonum pecnniu.
Q

Animo virum pudieæ , non oculo , eligunt.

Q

Animus ager turbe prmhel speeluculum.

t
Animut homiuis , quiquid sibi impent, obtint.

Animus vereri qui mit, scit lulu ingredi.
Q

Annosut slultus non diu vixit, diu luit.
D

Anus, quutn ludit, mot-ti delician fuit.

Aparte mais quum est mulier, tum demum est boul.

Q

Arbore dejeeln ligna qnivit eolligit.

t
Melun inlanic frangil , animum remisera.



                                                                     

768 PUBLlUS SYRUS.L’art n’est pour rien dans l’événement dont L’argent ne rassasie pas, mais irrite lute.

le hasard a produit le résultat. I Sirs de l’avare. . 1
Il faut avoir les yeux sur ce que tu ne veux Nul gain ne satisfait un cœur avare Ë

pas perdre. t 3r L’avare s’amige d’une perte plutôt quia:
Une sévérité continuelle perd son effet. sage.
Le courage s’accroît par l’audace , la peur L’avare est kil-mème la cause des: misère

par l’hesitatiou. ar . L’avare ne fait rien de bien que qundil
Ce qui a pu être donné peut anas: être en- meurt.

levé. sS . Personne ne doit être avide, bien moinel-
Prends une “me, si tu ne peux Jouer de la (me un vieillard.

l re. ’y ’ . Un projet bien conçu a souvent mal réussi l
Où l’or persuade, l’éloquence ne peut rien. ,,

’ l Les bonnes pensées, pour s’oubliememu
Une femme aime ou hait , il n’est pas de mi- rem pas,

lieu. o’ C’est bien dormir que de ne pas sentirent
L’accord rend puissants les faibles secours. bien on dort mal. j

p .Quel mal souhaiter à l’avare, si ce n’est une on Perd à N°905 un PlaÎSÏP, lorsqu’en”

longue vie? temps s’en est allée une douleur.

Û Q
l

Tu prendras facilement un avare si tu ne C’est de l’argent utilement perdu quier

l’es toioméme. que le coupable donne à son juge. N

Ars non ce est, que: «au ad effeclum rouit l Aurum irritat, non “(in mais. l

o ’ oAspicere «palet , quiuluid nolis perdue. l Avants animus nulle antistar lucre.

Assidu. pondus non babel. alains. ’ Avant damna potins quant :apiena dolai.

Audeudo virtus crack , largando tituor . i Autun ipse miuriæ «un ce: me.
Q

Auferri et illud, quod clati poluil, potent. “un, niai qttnm morilur: nilreoiefleit.

Û IAulmlus liai , qui me ritbarœdut nc’quil. “un.” MW”; mmh“, , minime me...
I“

Miro suadenle, nil potoit oralio. ne” «mmh ml” ceci-der“; “le.

Aut un“ , au! odil mulier :nihil est loriium ne” 008i”. , si “en...” ,2.” Mut.
d

Auxilia linns humilia consensus facil. En“ dormit, qui “on un“: (“un un], damât.
Ü

Aure quid mali optes, ni ut rital (litt? Bene perdis podium, ubidolor pari!“ W“
Û

Aurum facile «pin , ubi non si: idem. Bene perdit miniums , jailli; que: dal. note-I-



                                                                     

SENTENCES.
Il fut heureux celui qui est mort quand il l’a

voulu.

Une bonne réputation est un second patri-
moine.

I
C’est par la bienfaisance que nous appro-

chons le plus des dieux.
Q

Pour croire que les bienfaits se donnent, il
faut être ou méchant ou sot.

Û

Qui sait rendre les bienfaits en reçoit davan-

tage. aUn bienfait reçu, ne l’oublie jamais; ac-
cordé, oublie-le aussitôt.

Q

La reconnaissance est un aiguillon pour le
bienfaiteur.

O

Accepter un bienfait , c’est vendre sa liberté.

C’est recevoir le bienfait soi-mème que de
l’aœorder à qui le mérite.

Û

Qui ne sait pas donner, n’a pas le droit de
demander.

Quand tu obliges qui en est digne , tu obli-
ges tout le monde.

Ben. vixit in , qui pchit, quum reluit, mori.
Û

Bais vulgo audite , est alternat petrimonium.

Michelin proxime Id Becs smdimus.

I
Euclide doueri ont mali sut slulti puant.

I
Beneliciu plun recipit, qui nit reddere.

m

Bande! nunquul , cite (inti obliviucere.
Q

Mehciorum «leur animus grains est.
Û

Ramdam unipere, liberhlcm est vendere.

s
Meieium (lande Iœepit, qui digne (ledit.

I
Beneüciuru dure qui nescit , injuste petit.

I
macadam dignis ubi des , omncs obli8”’

769

C’est secourir deux fois un malheureux que
de le secourir promptement.

Qui se vante d’avoir obligé demande qu’on
l’oblige.

Multiplier ses bienfaits, c’est enseigner à

les rendre. v
La bienveillance est la plus proche parenté.

It

L’homme bienfaisant cherche même des mo-

tifs de donner.

C’est mourir deux fois que de mourir par la
volonté d’un autre.

D

C’est rendre un dOuble service que d’aller
au-devant du besoin.

I
La félicite passée double le malheur présent.

Q

C’est mourir deux fois que de périr par ses
propres armes.

Q

Tu es deux fois coupable, si tu prêtes ton
aideà un coupable. n.

C’est vaincre deux fois que de se vaincre
dans la victoire.

Beneiicium egenli bis dal , qui dut celeriter.

Beneiicium qui dadins se (liait, petit.

I
Bcuelîcium sape dure , doeere est reddere.

I
Bensvolus animus maxime est cognatio.

Q

Benignus etiam dandinement maint.
Q

Bis emori est altsrius urbitrio mori.

I
Bit est grelum , quad opus ut, ullro si offerte.

I
Bis ille miser est, ente qui felix fuit.

Bis interimitur, qui suis “mis perit.
s

Bit perms, quum peccanti ohœquîum accommodat.

.
Bis vinait, qui se viucit in victoria.

49



                                                                     

770

La douceur, et non l’autorité, rend Vénus

aimable.
O

La pitié se prépare de grands secours.

O

La navigation est heureuse dans la compa-
gnie des gens de bien.

O

Une bonne réputation gardejusque dans les
ténèbres l’éclat qui lui est propre.

I
La mort est un bien pour l’homme qu’elle

délivre des maux de la vie.
Ü

L’argent , si la raison commande , devient
utile.

C

Point de moment heureux pour un homme
qui ne soit fatal à un autre.

Ü

La bonne opinion des hommes est un bien
plus sûr qud’argent.

Les biens qui surviennent écrasent qui ne
sait pas les soutenir.

C’est une honte utile que celle qui préserve
du danger.

Blunditis , non imperio , lit dulcis Venus.

I
Bonn nompsrst præsidis misericordis.

I
Bons est, bonos que jungit , nuiguüo.

I
Bons l’anis in lambris proprium splendorem obtinet.

Q

Bons homini mon est , vitæ quæ extinguit mols.
Û

Bons, imper-nu snimo , lie] pecunis.

Bons nemini hors est, ut non slieni sil mais.

0

nous opinio hominum tuüor prcunis est.
Q

En“! que veuiunt , nisi snstinesntnr, opprimunt.
U

Bonn turpitude est , qua: periclum vindicst.

PUBLIUS SYBUS.
C’est un grand mal que l’habitude daim

nes choses.
l

Il est d’un homme de bien de ne tromper
personne , même en mourant.

Û

C’est nuire aux bons que d’épargner lesmé-

chants.

Emprunter le langage de la bonté, c’est
ajouter à sa perversité.

La sévérité, chez l’homme de bien , est tout

près de la justice.

t
La misère d’un hommeobligeantestlshonte

des gens de bien.
O

A la table des gens de bien s’asseyent ro-
lontiers les gens de bien.

Û

Chez l’homme de bien, la colère expire
promptement.

Q

ll est bon d’assurer son vaisseau sur deux

ancres.
n

ll est bien d’adresser à ses ennemis même de

bonnes paroles.

Bonsrum rerum mnsuetudo est passim.

Q

Boni est viri etism in morte nullum (alleu.
Û

Bonis nouet, quiquis peperoerit malis.

Q

Bouitutis verbs imitsri msjos- malilis est.

n

Bouc jusüliæ proxims est sevsritss.

Û

Butiorum crimes: estofliciostss miser.

Q

Bonorum nitre ad ensuivis soudant boni.

Bonum sd virum cita moritur incundis.

Bonn“! est, dusbus sncboris niü ratent.

4

Bonum est etism bons verbs advint.



                                                                     

SENTENCES.
Il est bon de voir d’après le malheur d’au-

trui ce qu’il faut éviter.

On empêche ce qui est bien , on ne l’anéan-

titjamais.
ç

Un bon cœur blessé a bien plus d’emporte-

ment dans la colère.
D

La bonté n’est jamais complaisante pour
l’erreur.

Ü

La vie, par elle-même est courte, mais les
malheurs ajoutent à sa durée.

Û

Le souvenir même de la colère est une courte
colère.

Û

les yeux sont aveugles quand l’esprit est
ailleurs.

Le chameau , en voulant des cornes, a perdu
ses oreilles.

Il n’y a point de danger pour celui qui,
même en sûreté, se tient sur ses gardes.

w

Une chaste épouse, en obéissant à son mari,
lui commande.

Bonnm est fugienda upiœrc in alieuo mule.

O

Boulin: quad est lupprimitur , nunquam entinguilur.
Q

Bonn’ animus lmsul gravius multo inscitur.

n

Bonn’ animus nunqulm emnti obsequium accommodat.

U

8min ips: vit! est , sed malis lit longiorq
Ü

Brnilira est ipntmemorîa mendia.

o

Ceci Innt oculi . quum animus clin re: agit.

n

(lunchas alphas cornu. sur” perdidit.

n

Cent periclo, qui , etiam quum est tutus, avec.

a
cula Id virum matrone pu endo impartit.

77!

Le malheur qui a souvent passé devant loi
peut t’atteindre un jour

O

Garde-toi de croire ton ami un homme que
tu n’aurais pas éprouvé.

t
Sois toujours en garde contre celui qui t’a

trompé une fois.
5

L’on ne doit, en aucune occasion , se relâcher
de sa prudence.

I
Les blessures de la conscience restent des

plaies.
Û

Le danger vient plus vite quand on le mé-
prise.

Q

Le faux reprend bientôt sa naturepropre.
Q

On évite bientôt une faute qu’on s’est re-
penti d’avoir faite.

I
La gloire du superbe devient bientôt igno-

minie.

La joie des méchants tourne promptement
à leur perle.

Cumquem snipe transit, aliquando invenit.
m

Cave nmicum crednl, nisi qui-m prohaveris.
Q

Cuve illum scalper , qui tibi iiltoosuil semel.
É

Cavendi nulh est dimittenda occasio.

i
Cicatril conscienliæ pro vuluere est.

I
Gitius venit PN’lt’luln, quum contemnitur.

Q

Cita ad naturnm (iota reciderint slum.

J
Cita culpam etlugies, si incurriue pœuilet.

Q

Cito ignominie lit superhi gloria.
w

Cit iniprol orum læta ad perniciem udunt.

4-9.



                                                                     

773 PUBLIUS SYRUS.
L’oubli est une garantie contre la guerre Le temps est pour l’homme le plus un;

civile. conseiller.l ÛForce au dépit qui tu aimes, si tu veux être Il est plus pénible pour le sage d’être ulé-

aimé. prisé que frappé.

’ oLa prière est un ordre, quand c’est un plus Pourle fou, il est moins pénible d’être flapie“

puissant qui prie. que méprisé.O
le

Un compagnon aimable vaut, pour la route, n est désagréable de me, à ce qui a,

une vouture. douloureux.O
O

. . . 3Un naufrage console tous ceux a qui Il est Contre un homme heureux, me“ a à peine

commun. p assez de sa puissance.
lf . .La con ormité des esprits est la plus proche contre un ennemi ’ il fun on du mmm

renté.

pa u de la simplicité.Écoute ta conscience plutôt que l’opinion. p ’
. Contre un impudent, trop de candeurestsoto

Considère ce que tu dois dire, non ce que tu “58’ .

nses. . . . .De . Lance souvent un trait , Il n attemdnpule
Il vaut mieux triompher par la raison que même bu”

par la colère. I . .s Qui désire la mort fait accuser sa ne.
Beaucoup trouvent un conseil, mais le sage s

en protite. L’intempérauce du malade rend le médecin

l impitoyable.Nous supportons , sans les reprendre, les r
défauts auxquels nous sommes habitués. Le reproche dans le malheur est d’un“.

Chili: boui ohlivio detonsio ont. Consulter homiui taupin utilissimul.

t nCogne “mutent insoi , omets si volis. Contemni upientin est grains gum

Û 5Gogh rogando , quum ros-t potontior. Contemni leviu’nt Itultitiæ, qunm patati.

O dComa fueundns in vin pro vehiculo est. Contingere est. molestum , que cuiquun dolai.

o oCommune nunfngium omnibus solutio est. Contra felioem vi: Doue vires label.

Û !Conjunetio mimi maxima utoognatio. Contra hostau lut forum oportet au ont

t l oConscientiæpolîul goum fuma attendais. Contre impudentem atolls est nimil marnai“

I eConsiden quid dieu, non quid cogitos. Crobro si janin , Iliud alias jeu-ris.

I ÛConsilio melius vinent , que!!! iracundio. Crimen relinquit vite , morteau qui Intem-

Q DConsilium inveulunt multi . un! docti explicont. Grudelem modicum intempenus ager tu“

t 9Consuls villa ferimul , non reprehendimul. Crudelil est in ne advers- objurgatio.



                                                                     

SENTENCES. 775il ya de la cruauté , non du courage , à tuer .
un enfant.

L’homme cruel se repaît des larmes, il ne
s’en émeut pas.

I
Tu ne veux pas le fâcher souvent contre

quelqu’un , que ta colère soit une fois sérieuse.

Q

Qui n’a d’asile nulle part est un mort sans
tombeau.

Q

Qui la l’estime de tous possède les biens de
tous.

Celui à qui l’on permet plus qu’il ne convient

veut plus qu’il ne lui est permis.

Dès que tu refuses à qui tu as toujours
donné , tu lui commandes de prendre.

O

Tout artiste doit être cru dans son art.

s

L1 patience est un remède à toutes les dou-
leurs.

l
Ce qui peut arriver à un, peut arriver à

tous.

Crudelis est, non tortis , qui iniantem necst.

U

Crndelis lscrymis psscitur , non frsngitur.

s
Cul nolis sape insci ,irsscsris semel.

I
Gui muqusm doums est , sine sepulcro est snortuus.

m

Gui omnes bene dicunt, possidet populi bons.
si

Gui plus licet qusm par est, plus vultqusm liset.
Ç

Cuiselnper dadais, ubi negss , rapent impens.

l
Cuivis srtiüci in srte credonduln est sus.

Ô

Cunis dolori remedium est patientis.

O

Cuivis [houst IODidQI’O , quad eniqusm potest.

Le peuple déteste la vie de celui dont il dé-
sire la mort.

D

Être sans reproche est la meilleure consola-
tion.

Û

Rentrer en grâce auprès d’un ennemi n’est
jamais une sûreté.

O

Le désir et la colère sont les pires des con-
seillers.

Q

Des reproches, quand il faut du secours,
c’est condamner à mourir.

t
La langue d’un condamné trouve des paro-

les, mais a perdu toute puissance.

t
On doit appeler perte le gain fait aux ciel

pens de la réputation.

La perte ne vient presque jamais que de l’a-
bondance.

n

Le bien qui a pu être donné peut être re-
pris.

Q

il ne faut point parler mal, mais mal penser
d’un ennemi.

Cujus mortem expetuut cives , vitsln odorant.
Q

Culps vscsre msximum est solstium.

I
Cum inimico nemo in gratism tuto redit.

Ü

Cupido stque in consultons pessimi.
Ô

Dsmnsre est objurgue, quum suzilio est opus.
Q

Dsmmti lingua vocem nabot, vin: non hsbet.
o

Dsmnum sppellsndum est cum msls funs luerum.
w

Dsmnum , nisi lb sbundsntis , rsro venit.
n

Dari bonum quod potuit , suferri potest.
I-

Ds inimioo ne loquaris male , est] cogites.
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On trouve plus d’amis à la dixième heure
qu’à la première.

Une femme laide est la plus belle des gue-
noris.

O

C’est en délibérant que s’apprend la sagesse.

0

Souvent l’occasion disparaît pendant qu’on
délibère.

l
Il faut délibérer longtemps, quand la réso-

lution doit être irrévocable.

O

La lenteur est sagesse, quand on délibère de
choses utiles.

0

C’est folie que de se coutier à l’erreur.

Q

Avec l’aide de Dieu. on naviguerait même
sur une branche d’osier.

Q

Je crois que les dieux rient quand l’homme
heureux les invoque.

C

Tu dois mépriser tout ce que tu peux perdre.

Les femmes ontapprisà pleurer pour mentir.

Basin“ lion alnicos plum qunm prima invenis.
’

Déformil eimiarum erit pulelierrima.
Q

Delibenndo discitur npienlil.
Ç

Delibernndo lape petit oecuio.
Q

Dellberandum est diu, quod shtuendum est remet.
Q v

Delibernre ulilie mon tutinima est.
Q

[lenteur est, quiquis parut cricri Menu.
d

Bec invente, nuises vei vimine.
e

Dm ridera credo , goum felix vocat.
n

De plet-re open-let , quicquid pouh perdere.
Q

Didiren [lei-e leminœ in mendueium.

PUBLlUS svnus. i
Une journée nous traite en marâtre , uncu-

tre en mère.
I

Ne te lie pas à ce qu’un jour donne,bien-
tôt un jour vient le ravir.

ll est difficile de garder ce qui plalt’abexu- p

coup de monde.

.
Il faut prêter aux accusations une oreille dif-

licile.
O

Le jour qui suit reçoit la leçon du précédent

La discorde nous rend la concorde plus
chère.

I
Pèse tout ce que tu entends , et ne mis qu’i-

près des preuves.
Q

1l faut longtemps préparer la guerre pour
vaincre plus vite.

l
Divisé, le feu s’éteint plus vite.

e
La douleur de l’âme est plus grave que celle

du corps.

t
La douleur décroît des qu’elle ne peut plus

s’accroître.

Diel quandoque novera, quantique est parait,

*

Dieu quad donat, timar 5 cita nptum unit.
Q

Difficile est cultodire quod multi! placet.
Q

billât-Hem oportet eurent babere ad crimina.

e

Direipulue est priori: parurier dia.
Q

Discordia lit carier concordiu.
O

Discute quod audis omne, quod credos , Fou.
Ib

Diu apparandum est bellum , ut vinas celait”.

*

Divisus igni: extinguetur eeleriul.
e

Dolor mimi est gravier quant corporis dalot.
a

Dolor décrétait , ubî, que cranent , non la“.



                                                                     

SENTENCES.
L’est à l’homme que la fortune a comblé qu’il

convient de rester chez soi.
O

Qui bâtit une maison ne doit pas la laisser
imparfaite.

Q

Les dons de l’esprit et de la fortune sont à
la portée de tous.

Ç

Dela prudence du général dépend le cou-
rage des soldats.

Q

Fuis, quoique doux, ce qui peut devenir
amer.

e

Doux est le souvenir des maux passés.

On est, lorsqu’on vit heureux , dansla meil-
leure condition pour mourir.

La bonté est doublée quand la promptitude
s’y joint.

Se soustraire aux passions, c’est être plus
puissant qu’un roi.

Moins un mortel a de désirs, moins il a de
besoins.

g

Qu’il est triste, hélas! de vieillir dans la
crainte!

Boni menon virum fortunstum decet.

t
Donnons qui œditlcat , impolitsm ne sinat.

l
Dons input et fortuit: proposits omnibus.

I
Burin inconsilio posits est virtus militum.

i
Dulac client [agies , quod lieri nmarum potest.

Q

Dulcis melornm puteritorum memoris.
Q

Dam site grats est , “tortis conditio optime est.

Q

Duplicatur bonites , simul accessit celeritss.

.
Effugere oupiditstetn , magnum est rincere.

l
liset minus mortalis, quo minus cupît.

Q

“ou! quant miserum est nori metuœdo senem l

715

On doit à son bienfaiteur les mêmes senti-
ments qui l’ont fait agir.

Au cheval qui court il ne faut pas l’éperon.

.
Il faut arracher et non pas donner l’arme à

l’homme irrité.

A u gré de l’impatience , la célérité même est

. lente.

l
Pour qui aime le travail , il y a toujours quel-

que chose à faire.

I
S’entendre blâmer et faire le bien , c’est agir

en roi.
t

Pour l’homme , uneNie sans gloire re53em-

hie à la mort. ’I
La solitude est mère de l’inquiétude.

Le parti qu’embrasse la foule est toujours le
plus mauvais.

Le malheur même estune occasion de vertu.

t
La pensée , chez les malheureux , ou manque

ou surabonde.

Eo anima benelicium debelur , quo detur.

Equo eurrenli non opus calceribus.

Eripere telum , non dure irato, tic-cet.

I
Est cupidilsti et ipse tarde celeritss.

Q

Est homini sempor diligenli sliquid super.

l
Est regium male suaire et bensfacere.

Est mais marlis homini vits inglons.
Q

Est solitude mater sollicitudiuts.
*

Est turbe scraper argumenlum pesstml.
I»

Et calamitas virtutis est occulta.

t
Et dent et supent mîseris oogitstio.
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La patience est le port des misères.

S’habituer au bien-être est souvent un mal.

Un cheveu même a son ombre.

I
Pour le désir, la célérité même est lenteur.

Qui prend conseil de la bonne foi est juste .
même envers son ennemi. ’

O

Il est bien, fût-ce envers un coupable, de
tenir sa parole.

Q

La douleur force “a mentir, même les inno-

œnlsa

l
il convient quelquefois d’oublier même qui

l’on est.

il convient quelquefois d’oublier même ce
qu’on sait.

Ceux même qui sont injustes baissent l’in-
justice.

O

La cicatrice reste, quand la blessure est gué-
ne.

Et miseriarum pattus est petientia.
n

Eliam bonum sæpiua obest adam
R

Etiam capillus unus habet umbram mm.

l
Etiam celeritas in desiderio mon cf.

Etiam boni est saquas , qui habet in couaille “du.
Ib

Etiam in peccata recta jar-statue Mes.

Eliam innocentes nait meutiri dalot. .
D

Etiam obliviaci qui sis, interduul calmoit.

.
Etiarn oblivisci quoi sais , interdum «polit.

!
Etiam qui faoiunt, oderint injuriam.

I
miam saints minon cicatrix manet.

PUBLIUS SYBUS.
La conscience punit, même au au: deh

ion. . Q

Le tyran n’a qu’à peine une autorité pré-

caire.
I

C’est l’intérêt des hommes qui a déilié la

fortune.

Une vive querelle rend plus bellela réconci-

liation. .
L’espoir de la récompense est la consolation

du travail. .
Les défauts des autres enseignent au caget

corriger les siens.
l

De haut, la chute est beaucoup plus grave.
O

L’acte décèle la méchanceté, mais n’en est

pas le principe. ’
I

Bien petite est la portion de la vie queutant .
employons à vivre. .

C’est souffrir l’exil que de se refuser tu

patrie.

D’une chaumière il peut sortir un grand
homme.

Etiarn sine legs pana est conscientia.

I
Etiam tyrannisa vi: preearioimpmt.

I
Exbominumquatul’aotalortunseatnea.

I
En lite multa allia Et formater.

l
Ex prient! ape laboris lit aolatiuna.

Q

En vitio alter-in. sapiens emendatauun.
Q

Enduis mulle facilite ossus noces.

I
Euritur open nequitia , un incipit.

I
Baises vit. para est, quam nos viviuan

I
Exilium patitur , patrie: qui le desman.

e
Exile magnins et incurie vit potent.



                                                                     

SENTENCES.
Les dernières ections font toujours juger des

précédentes.

I
Trop de facilité nous fait toucher à la sottise.

Les dignités s’accroissent plus facilement
qu’elles ne commencent.

l
La fortune rend agréable celui qui la cache

à tous les yeux.

I
En taisant le fait, on rend l’accusation plus

grave.
0

la calomnie est un mensonge malveillant.

I
Beaucoup de gens s’inquiètent de l’opinion ,

peu de leur conscience.

Le maître est un esclave, dès qu’il craint ceux
à qui il commande.

Q

C’est avouer le crime que de fuir le juge-
ment.

e

la prospérité est lu nourrice de la colère.

I
La méchanceté heureuse est la calamité des

gens de bien .

liliums semper de entcfuctis judicent.

.
Facilite: enimi .d pertem stultiliæ repit.

l
Fedlius crescit, quam inchoelur , «lignites.

l
Pedigretum fortune, quum nemo viriel.

Û

Feetum teundo , crimen facies ecriue.
e

Faisant melsdictum mslevo’lum mendeoium est.

Q

hmm curent multi, peuci conscienliem.
s

IFlmuletur dominas, ubi timet, quibus impcnt.
O

Peletur (acinus is qui judicium fugit.
Q

Pelieites nutrix est incundiæ.

e
Felix impulsâtes optimerum est alentîtes.

777

l Supporte de lourds fardeaux, tu trouveras
’ les autres plus légers.

l Supporte, sans te plaindre, ce qui ne peut se
î changer.

Supportece qui est nuisible, pour supporter
aussi ce qui est utile.

O

Il faut battre le fer tandis qu’il est chaud.

I
il n’y a jamais que celui qui n’a pas d’hon-

neur qui le perde.

Qui perd l’honneur ne peut plus rien perdre.
’

Que reste-t-il , pour survivre à la perte de
l’honneur?

O

Comme la vie, la coniiance ne revient ja-
mais à celui qu’elle a quitté. ’

Q

Un beau visage est une muette recommanda-
tion.

Û

La fortune n’a pas de droit sur les mœurs de
l’homme.

Une grande fortune est une grande servi-
tude.

l Fer (limaille, lucilie levilu lares.
Q

Fuse, non culpes, quod muteri non pote“.
b

Ferss quodtlædit, ut et id , quod prodeIt , fores.
IV

Femm, dum in igni ceudet , cudendum est tibi.

.
Fidcm nome unquem perdit , niei qui non hebet.

Û

Fidcm qui perdit, perdue ultre nil point.

l
Fidcm qui perdit , quo se serval relique?

t
Fides, ut enime , undc elsiit, eo nunquem redit.

U

Formose facies mute commendetio est.
6

Fortune jus in hominis mores non babel.
O

Fortune messie, angus domino est servite».
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Souvent la fortune épargne ceux qu’elle
veut traiter plus durement.

I
La fortune fait un sot de celui qu’elle favo-

rise trop.

La fortune nous maîtrise, si elle n’est tont-
à-fait maîtrisée.

Ü

La fortune n’est jamais plus utile que la pru-

dence.
U

La fortune ne se contente jamais d’une seule

rigueur.

’ aLa fortune est plus utile à l’homme que la
prudence.

D

Du même côté que la fortune , penche la fa-
veur.

I
Quand la fortune nous caresse, elle vient

nous séduire.

.
e Ce que la fortune a brisé laisse un grand

vide.
U

La fortune prête beaucoup , ne donne rien.
Ù

La fortune est comme le verre, brillante,
mais d’autant plus fragile.

Fortunl multi. parure in [mmm tolet.
a

Fortunn nimium quem (ont, Ilullum fuit.

I
Fortuna nos vincit , niai luta vincitur.

Û

Fortuna nulli plus quam eonsilium vaIel.
Û

Fortuna ohm nulli contenta est seine].
O

Fut-luna plus bonirai quant coutilium valat.

I
Forlunu quo le , codem et inclinai laver.

D

Fortuna, quum Mauditur , caphtum nuit.
C

Fortuna unde aliquitl fassi! , arum penitua est.
Q

Fortuna mu dal malta, maudpio uihil.
Û

Fortuua vitra est; tutu , quum Iplantlel, frangitur.

PUBLIUS SYRUS.
Point de grande faveur de la fortune, (ph

crainte n’accompagne.

Il est plus aisé de trouver que de garder la
fortune.

Q

Pour chacun de nous , le caractère est l’arti-

san de la fortune.
O

Il y a fraudeà recevoir ce qu’on ne peut ren-

dre.

Mets un frein à ta langue et surtondu
verge.

Q

De fréquentes vengeances ne réprimaitqœ
la haine du petit nombre qu’elles atteignent

l
La frugalité est une pauvreté de bon renom.

Il est inutile de prier qui ne peut se laisser
fléchir.

0

La patience trop souvent lassée devientft-
reur.

L’avenir lutte pour ne pas se laisser dépit

ser.
O

C’est doubler sa faute que de n’en pas rou-

gir.

Fortune dona magna non mut aine matu.
Q

Forluuam câlina reperias , quam reliueu.

a
Fortunam tunique mon: œnlîngnnt sui.

Franz est accipere quod non posait mâtine.
q.

Freuoa importe lingua, perd sapins.
Û

Êtequenr vindicla paucorum odium reprimît.

Frugalitaa mineri- ect rumoria boni.
D

Frustra rogatur, qui misera-i non potait.
Q

Furor il! lasa llpilu patienlia.
I

Futura pugnant , ne se supai-an sinant.
D

Geminatpeccatum , quem delicu non putiet.



                                                                     

SENTENCE’S.

La plainte indique la douleur , mais n’en dé-

livre pas.

l
Un coursier généreux ne s’inquiète pas de

l’aboiement des chiens.
O

C’est dans l’arène même que le gladiateur

prend conseil de lui-même.
Q

La [in du mal présent conduit au mal futur.
Q

On est peiné de voir accepter d’un air triste
ce qu’on donne avec joie.

I
Une accusation grave, fût-elle faite légère-

ment , n’en nuit pas moins.

I
Le jugement est odieux, quand la prévention

n’existe pas.

O .La prévention est odieuse, quand il n’y a
pas jugement.

Q

L’ennemi le plus à craindre est celui qui se
cache dans notre cœur.

l
Certains remèdes sont pires que le mal.

i
Un grave esprit n’a pas d’opinion incertaine.

Gemitus dolores indicat , non vindicat.
’

Generoaus et]qu baud carat latratum canum.
à

Gladiator in ipsa arena consilimn «pit.
Q

(indus futuri est, tinis præseutis mali.
Û

Grant, quod fronte tinta das , tristi accipi.

l
Grave trimera , etiam quum leviter dictum est , nocet.

Ü

Grave judicium est , quad præjudicium non babet.
Q

Grave pmjudicium est, quod judicium non babet.
Q

Gravior est inimicus qui latet in pectore.
Q

Graviers çnœdam sunlremeilis periculis.

I
Gnvù animus non dubiam babel sententiam.

779

C’est un grave châtiment que le repentir de
ce qu’on a fait.

La colère de l’homme d’honneur est la plus

terrible.

L’empire de l’habitude a une grande force.
us

Le mal le plus grave est celui qui se cache
sous un aspect aimable.

O

Le mal qu’on n’a pas encore éprouvé est

plus sensible.

Des noces fréquentes donnent lieu à la mé-
disance.

Q

Un discours flatteur a son porson

N’entre pas au conseil, si tu n’y es pas ap-

pelé. IIQui s’arrête à moitié chemin , ne s’égare pas

entièrement.

t
Mieux vaut supporter que chercher un héri-

tier.
O

Les pleurs d’un héritier sont des rires sous
le masque.

Gravis pana animi est, quem post tarti panitet.

I
Gravissima est probi hominis iracundia.

.
Graviasimum est imperium consuetudinis.

I
Graviu’at malum comi quod aspectu latet.

Û

Gravius nocet, quodcunque inexpertum accidit.
Û

Habent locum maledicti miam nuptie.
Q

Habet sunna venenum blanda oralio.
Ü

Haud advocatns ne ad sonsilium umamis.
Q

Baud errai tota , qui redit media via.

.Heredsm ferre ulilius est quam gnare”.
U

Heredil tielua sub persona risusiest.
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Ah l que la gloire est difllcile à conserver!
Q

Il est bien redoutable celui qui ne craint pas
la mort.

Les circonstances font souvent ûéchir même
l’homme de bien.

O

La pauvreté force l’homme à tenter beau-
coup de choses.

Q

C’est en ne faisant rien que l’homme s’habi-

tue à mal faire.

On reste sans plan de conduite , à force d’en

imaginer.

L’homme est hors de soi quand il entre en
colère.

O

L’homme serait sans douleur, s’il ne trou-
vait la fortune.

0

L’homme a toujours une chose dans la bou-
che, une autre dans la pensée.

L’homme meurt antant de fois qu’il perd un

des siens.

L’homme fut prêté à la vie, il ne lui fut pas
donné.

Henl gnan: dimcilis gloria: custodia est!
I

Heu! quam est timendus, qui mori tutum putatl
Q

Hominem etiam frugi [ledit sape occasio.
Û

Hominem experiri multa paupertasjubet.
s

Hominesnihil agenda agers connuescunt male.
Û

Hominiconsilium tune deut, quum mulle invenit.
Û

Homo extra eorpus est sunm , quuln irascîtur.
Q

Homo, ne ait sine dolera , Iortunam invenit.
Q

Homo semper in os fort aliud , aliud cognat.
O

Homo loties moritur, quottes emittit sues.

I
“on. vite commodatus, non deuatus est.

PUBLIUS SYRUS.
Une bonne renommée est un antre patri-

moine.

La nécessité est une autorité légitime.

Q

Il est des crimes que le succès justilie.

A une vie honteuse je préfère une mon
honorable.

C’est blesser l’honneur que de demander

pour un indigne.

Il ne convient pas à des gens bien nés du
conduire mal.

5

Tu fais bien d’épargner un méchant,pour l

épargner un homme de bien.

l
Qui succombe aux événements a servi avec

honneur.
i

Une réputation honorable est un second pl-

trimoine.
t

Les honneurs parent l’honnête hominem]!

flétrissent qui ne l’est pas.

La plus louable émulation est celle qu’impire

l’humanité.

Honesta funs est alternm patrimonium.
o

Hunesta les est temporis nécessitas.

le

Honesta quædam seelera sneeeuus huit.
Q

Honeatarn mortem vitæ turpi præl’ero.

l
Honeststem Indes, qnnm pro indigne potes.

t
Honeste nstos non (lacet male vivere.

s
Honeste parons improbo , ut parus probe.

Ü

Honeste servit, qui suœumbit tempori.

l
Honestus ramer alterum est patnmonium.

Q

Honos houestum deeont , inhonestum nom.
Q

Humanihül optima est eulalie.



                                                                     

SENTENCED. 78!Pour l’humble, la chute ne peut être ni
lourde ni dangereuse.

Le peuple a de la puissance là où en ont les
lois.

Û

La victoire est toujours où est la concorde.

O

Aie soin (pion ne te haïsse point par ta faute.

Deux personnes font la même chow, ce n’est
pouuant pas la même.

I
bTout paresseux l’est en tout temps.

O

Le feu peut briller au loin et ne rien brûler.

t
L’or s’éprouve par le feu, le courage par

les malheurs.

Le feu conserve sa chaleur même dans le fer.

t
ll est humain de pardonner à qui reçoit le

pardon en rougissant.
Û

Le coupable se condamne le jour ou il com-
met la faute.

Tu veux avoir une grande puissance? com-
mande-toi à toi-mème.

Qui se repent de ce qu’il a fait nia failli que
par imprudence.

Tu ne peux être coupable envers celui qui le
fut le premier.

.
En amour, la beauté peut plus que l“autorité.

En amour, on cherche toujours une cause
de ruine.

En amour, la colère est touj0urs menteuse.
Q

Avec le malheureux, le rire même est une
injure.

Q

L’injustice devient aisément puissante con-
tre le malheureux.

0

Pour le malheureux , la vie même est un af-
front.

î

C’est le défaut de sagesse qui rend la vie
Pardonne souvent aux autres, jamais à toi. agréable.

Emilia nes site cadet! , nec graviter potest.
O

“limite niera populua , ubi loges valent.
Û

lbi louper est victoria, ubi concordia est.
ù

la agas, tue la merito ne quia oderit.

.
un allo quum facinnt , non tamen est idem.

m

imams omnis omni cessat tempore-
Q

lei! laie lucets, ut nihil urat, point.
Q

18°“ pmht surum , mimis: fortem probant.

i.
18“! lusin salonna etiam in ferro anet.

Ü

lHumus hominisas est , ubi putiet, quum ignacitnr.
O

IN“) sape aussi , nnnquam tibi.

lllo noeens se damnant, que peeest die.
Q

Imperium habere vis magnum ? impers tibi.

lmprudens peut, quem post facti panitet.
Q

lmpune pesses in eum , qui passet prior.
Q

In amore forma plus valet quam tinctorial.

i
ln amers semper canas damni quæritur.

Ü

In amers semper mandas iracundis est.
Q

ln calamite» riaus etism injuria est.
Q

In misera facile lit poteras injuria.
Ü

In misero vits est etiam contumelis.

i
lu ailai! sapiendo vits estjuenndissima.
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L’avare n’est bon pour personne, il l’est

pour soi bien moins encore.
Q

Dans les circonstances critiques . l’sudsce est perleur.

tout.

Lecoqsur son fumier est roi.
U

Tout le monde peut être pilote sur une mer
tranquille.

Q

Commettre une faute honteuse, c’est faillir
deux fois.

Dans l’amour, le plaisir lutte toujours avec
la douleur.

Q

Dans l’amour, la folie est pleine de douceur.

L’empressement à juger est coupable.

Q

Le doute est la moitié de la sagesse.
Q

Chercher des prétextes contre le travail, c’est

paresse.

La paresse se découvre en fuyant le travail.

ln nullnm enrue bonus est, in se padmas.
Q

In rebus dubiis plurims est sudscis.
Q

In stat-enlias plurimum gsllus polest.

In tnnquillossse quisque gubernstor potest.
Ü

In turpi re peccare, bis (blinquera est.
Ü

ln Vsnere semper certst doler et podium.

ln Venere semper dulcis est demsntis.
O

ln judicando criminoss est celeritns.
O

luces-tus snimus dimidium est sepientiæ.
’

Inertie est Ishoris «amatie.
U

Inertie tum indic-star , qunm fugiturlsbor.

PUBLIUS SYRUS.
L’innocence est le bonheur du malheureux,

’

L’inférieur connait toutes les fautes du u-

Il est d’une âme faible de ne pouvoir sans»

ter les richesses.
I

Il n’est pas d’anmnt pour l’honnête homme

C’est blesser l’honneur que de prier un in-

digne. ’D

Une âme honnête est au-dessus destinois

outrageantes.
l

Les bienfaits sont sans douceur, si la mime
les accompagne.

Û

La terre ne produit rien de pis que l’ingrat.

I
Un seul ingrat nuit à tous les malheures.

Nulle prière n’arrive au cœur d’un ennui

Q

A la mort d’un ennemi, les larmes nem»
vent pas d’issue.

lnfelici , inuocentis est felia’tss.
Ç

lnferior remit quiquid pesant superior.
s

Innrmi snimi est, non pesse divitiss psit.
Q

lngenuilss non recipit contumelism.
U

Ingenuitstem lndis , quum indignum rugis.

l
Ingenuus animus non fert rosis verben.

I
Ingrsts sunl benetlcis , queis 00mn matus.

Û

Ingrsto tellns bonnine nil pejus crut.
U

Ingntus unus omnibus miseris usent.
e

lnimiei Id minium un“. conveniunl pas!

4
Inimico extinclo , esitum lserymc non la“



                                                                     

SENTENCES.
Craindre un ennemi. quelque faible qu’il

soit, c’est sagesse.

Se venger d’un ennemi, c’est recevoir une
seconde vie.

l
L’œil du voisin est d’ordinaire malveillant.

l
La médisance outrage encore plus que la

main.

t
Les yeux supportent plus facilement un ou-

trage que les oreilles.

Il est plus facile de faire que de supporter
une injure.

Tu commets toi-même l’injure que tu laisses
impunie.

L’oubli est le remède des injures.

Q

Qui se hâte de donner à l’indigent l’oblige
deux foie.

Û

Peu de choses manquent à la pauvreté , tout
“avarice.

l
Tout insensé croit les autres fous.

lnimicum, qusmvis bumi-lem , doeti metuere est.
D

Inimieum ulcisri, vitem sœipere est slterem.
Û

[simiens oculus esse vicini solet.

. I
lnjuriæ plus in meledicto est quem in menu.

Q

Injurism sures qusm oculi facilius l’erunt.
Û

injuriem [scilius facies , qnsm feras.

I
injurient ipse facies , ubi non vindicte.

*

njurisrnm “medium est oblivio.
Q

nopi beueüeium bis dut, qui (lat ederiter.

s
nopie duunt pence , everiüæ omnis.

Q

Issues mis furere mdit estes-os.

m.
Les désirs au sein des richesses sont une ri-

che indigence.
Ü

Un arc trop tendu se rompt facilement.
p

Connais la nature du bien si tu veux le bien
faire.

O

L’envie dit œ qui est nuisible , non ce qui
est vrai.

l
L’envie s’irrite en secret, mais en ennemie.

!
Pour supporter l’envie, il faut être ou fort

ou heureux.
Q

ll vaut mieux faire envie que pitié.

l
C’est autoriser un faute grave que d’en pas-

ser une petite.
p

Retenir quelqu’un malgré lui , c’est l’exciter
à parur.

au.

Évite un moment un homme irrité, long-
temps un ennemi.

b

Le crime même parait légitime à la colère.

lnstruete impie est in divitiis cupiditss.
Ô

lutensus nous nimium , facile rumpitur.

l
Intellige coque sint, utet bene ages bons.

Q

[midis loquitur id , quod obest, non quod subut.
Û

Invidis tacite , led inimice, irescitur.

I
lnvidiem ferre eut l’ortie , eut felix potest.

Û

lnvidiosum esse præstst quem misersbileln.
D

Invitsteulpsm , qui delictutn præterit.
Û

luvitum quum retîntes: , exire incites.
Ü

Iretnm bruiter vites , inimicun diu.
Q

[reins etiem insinue cunniliurn putst.
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.Toute parole d’un homme irrité est une so-

motion.
Ü

L’homme en colère, revenu à lui, se fâche

alors contre lui-mème.
O

Le mortel qui a le moins de besoins est celui
quia le moins de désirs.

Q

Agit; avec ton ami comme si tu pensais qu’il
pût devenir ton ennemi.

D

Coude-toi à ton ami de manière à n’en pas

faire un ennemi.

On peut passer partout où un autre a passé
le premier.

Q

Tout mérite reste à terre, aile bruit ne s’en
répand au loin.

b
Une tache est agréable , si elle vient du sang

d’un ennemi.

Rien n’est agréable que par le charme de la
variété.

I I.

Le juge est condamné quand le coupable est
absous.

u

Tout ce qui est Juste est placé au-dessus de
l’injustice.

[relus nil non crimiuis loquilur loco.
Ç

[relus quum Id se rediil, Iibi ium inscilur.
s

[s minime sas! morhlis , qui minimum «tupis.
I“

Ils umioum habou , poses inimioum nori ut pub.
Q

Il! onde smioo , ut us sil inimiso locus.
li

Ils: ut, quouuque du prier vestigium.

t
host omuis virlus , funs uisi lote pas.

Û

hound: macule est a inimici nuguius.

Q .lueuudum uihil est, uisi quod relioit “ristes.

tJude: hmm, qunm unaus sbsolvitnr.
O

Jus aluns supa mon podium ut injuriera.

.PU BLlUS SYRUS.
Un magistrat doit écouteretIejuswerin-

juste. *Dieu donne à l’homme un bien coutre deux

maux.
t

[renaud rend les mets meilleursàlajeu-
nesse.

Q

Blessé, ou trouve un soulagement à sados-

leur dans la douleur de son ennemi.
un

L’erreur devient faute, si on y tombe une
seconde fois.

Q

“Le libertinage et la vertu ne peuvent jamais
s’accorder.

Celui qui veut prodiguer des bienfaits “un
grand nombre , devra en perdre beauœnp
pour en bien placer un.

I
La méchanceté qu’on loue devient iutoIé-I-

hie.
Q

Si l’on n’soquien pas une gloire nouvelle,

on perd même l’ancienne.

O

Le coupable craint la loi , l’inuoomt la for-

tune.

lusin nique injusts sudire mugistrstnm dosai.
Q

Juin bouum bomiui dot Dm duplex un!“
s-

stor juvsutuli optimum est ohsouium.
u

La” doloris remedium iuimiei est dolor.

Lspsus me! , lit oulps, si litem“:

[moirât si. lsus uuuqusm h:bsni concordism.

Ingiri in “in. lamellés qui“: insütueris,

Perdendn suut mulln ut une! polios bous.
Q

hudsh impartîtes le! labialisais.
o

[au non uisi orilur, stilla velus smitlilur.
s

Lapsus nouonsvsrsiur, fermiums-I.



                                                                     

SENTENCES.
La colère oublie toujours la loi.

l
Mort , le lion est outragé par les lièvres.

r, .Les petits chiens même veulent mordre le
lion mort.

1

Qui poursuit deux lièvres n’en attrape au-
cun.

I
La fortune est capricieuse; elle redemande

bientôt œ qu’elle a donné.

Q

La loi de l’univers. c’est la nécessité de nai-

tre et de mourir.

“Laloi voit l’homme en colère; celui-ci ne
voit pas la loi.

L’amour du plaisir triomphe même de ceux
dont le visage ne le trahit pas.

l
Le caprice est la marque d’un esprit dont la

légèreté est la règle.

C’est par caprice et non par jugement que
l’homme léger a raison.

5

Donne toute liberté à ta langue, quand tu
cherches la vérité.

Legtm tolet obliviscier incundin.

0
Le“ leporibtu imultatur mortuus.

Q

Leonem mortunm etiam catuli mordant.

I
Lapons duos qui insequilur , in neutrumgoopit.

Q

Luis est fortune; cita reposât quod (ledit.

I
Le: univerli est, que jubel nuai et mari.

Û

Le: videl intum, inlus legem non videt.
i’

Libido cunctos etiam nul) vullu domat.

n
Libido indicium est ejus , quad levital tapit.

s
Libido , non judicium en, quad levitn tapit.

Q

Liantinm des lingue, quum verum Pd”-

783
Une langue médisante est l’indice d’un mau-

vais cœur.

i
Qui vit solitaire et ignoré est sa loi à lui-

même.
Ç

Les dignités ne font que charger d’iguomi-
nie celui qui ne les mérite pas.

I»

Une longue vie porte avec soi mille sujets de

peine. “Ü

Tout ce que le désir appelle est toujours
bien éloigné.

Il ne peut y avoir de gain sans qu’un autre
perde.

l
Beaucoup de choses manquent à la prodiga-

lité, tout à l’avarice.

La nature donne de plus fidèles héritiers
qu’un testament.

I
On peut davantage, quand on ne sait pas ce

que peut le malheur.
î

La nécessité est le maître qui enseigne le
mieux à prier.

Û

L’usage est, en tout , le meilleur maître.

Linguu est mahloqun indicium mentis malm.

Lucia remolis qui Met , le: entoilai.

Loco ignominie est apud indignum «lignites.

Longer: vit! mille fort moletai“.

Longinquum est omne quod.cnpidilal llagitat.
e

Lucrum sine domino llterius fieri non potent.
’

Luxuriæ daunt multa , ovaritiæ omnia.
Q

Mage dans hem nanitur, quam scribitur.
ne

Mage “le! , qui nescit calamitas quid valel.
Q

Magister orandi optimus muait“.

v nMagister usul omnium est rerum optimus.
50
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Un grand cœur convient a une grande for-
lune.

ne

Pour un cœur magnanime , l’oubli est le re-
mède de l’injure.

.
On peut franchir la source des grands lieu-

V68.
e

L’indignation porte avec soi la preuve d’un

grand crime.
Q

C’est une mauvaise cause que celle qui re-
court à la pitié.

t
L’indigence est honteuse, lorsqu’elle naît de

l’abondance.

.
Un remède est mauvais, dès qu’il enlève

quelque chose à la nature.

l
C’est un faux bonheur que de s’habituer au

bien d’autrui.

Une mort misérable est un outrage de la né-
cessite.

Les mauvais naturels n’ont jamais besoin de
maître.

0

PU BLlUS SYRUS.
On fait mal toutce qu’on fait sur la loi de la

fortune.

Le médecin se porterait mal si tout le monde
se portait bien. * .

On perd , à l’exercer mal , le plus grand pou-
voir.

Le malade se condamne, quand il fait de son
médecin son héritier.

le

C’est une triste victoire que celle que suit le
repentir.

t
Qui ne saura pas bien mourir aura mal vécu.

D

On vit mal quand on croit qu’on vivra tou-
jours.

t
Expliquer un propos méchant, c’est le ren-

dre plus grave.
I

Qui veutmal faire en trouve toujours le pui-
texte.

a.

La malveillance a des dents achées.
n

Quand tu veux une chose mauvaise. tu ab- La malveillance a toujours un aliment dans
jures la pudeur.

Maguam forlunam inagnua etiam aliimm dei-et.
Û

Magnanimo injuria: remedium oblivio est.
Ç

Maguarum aquarum transiliri loua potent.
I-

Maguum crimen secum adfert indignatio.
Q

Main causa est, qua requiril miaerieordiarn.
Ô

Mala est inopia , que; naaeiturex copia. I
Û

Mala est medioiua , ubi aliquid nature: petit.
n

llala est voluplaa ad alienum conaueaoere.
Q

Mala mon neceaaitalis contumelia est.
Q

Malte nature nunquam doctore indigent.
Ç

Malam rem quum relia, honelhtem improbes,

sa nature.

Male gerilur, quicquid geritur fortune lide.

t
Mule habebil medicua , nemo ai male babuerit.

Û

Mals imperando aummum imperium amiltitur.
F

Mule aecum agi; ager, medium qui hardent (nil.
I-

Male viucil in quem pœnilet victoria.

I
Male rivet quisquia nesciel mori bene.

Û

Male vivunt, qui le aemper vicluroa potant.

I
Malediclum interprelando facile actine.

in.

Malefaœre qui vult, nunquan non causant inveuil.
le

Malevolua animus abdiloa deales babel.

l
Malcvolus semper sua Datura vmitur.



                                                                     

SENTENCES.
Ce sont surtout les ingrats qui nous appren-

nent à devenir méfiants.

Q

la méchanceté d’un seul devient bientôt une

malédiction pour tous.
ne

La méchanceté , pour faire plus de mal , si-
mule la bonté.

lb

Épargne le méchant, si l’homme de bien
devait périr avec lui.

in.

Les femmes surpassent les hommes en per-
versité.

Ne fais point ta joie du mal d’autrui.
1s

C’est surtout pour celui qui l’a donné qu’un

mauvais conseil est mauvais.
ne

Un plan est mauvais quand on ne peut le
modifier.

C’est un mauvais esclave que celui qui fait
la leçon à son maître.

ne

Un mauvais esprit devient pire dans la soli-
tude.

a.

Le méchant ne prend jamais pour lui un bon
conseil.

Malignos ûeri maxime ingrati donut.
Ü

Malitia unius cite (il maledictum omnium.
Q

Malitia , ut pejor veniat, se simulai bonam.
Q

Main etiam part-as , si une est periturus bonus.

l tMalt) in comme feminæ vincunt vit-os.
le

Malum alienum ne feeeris tunm gaudium.
Q

Malum mnsilium consultai-i est pessimnm.
’

Malum est consilium , quod mutari non potest.

t
Malum est habou «Hum, qui dominons doœt.

I
Malus animus in secreto pequ cogitai.

Û

Malus bouum ad se nunquam conailium relut.

787

Le méchant qui feint la bonté est alors bien
plus à craindre.

.-

On doit appeler méchant celui qui n’est bon
que dans son intérêt.

u

Le méchant, quand il ne peut pas nuire , y
songe cependant.

’

Qui vit avec les méchants deviendra méchant
lui-mème.

Q

La punition d’un méchant est une sauve-
garde pour les gens de bien.

Q

Une cause claire porte en elle le jugement.

t
La douceur est plus sûre . mais c’est la ser-

vitude.
D

Quand tu es sur mer, crains de te trouver
sur terre.

e

Le remède au malheur, c’est l’égalité d’âme.

O

L’oubli est le seul remède à nos misères.

Ü

L’intempérance est la nourrice de la méde-

cine.

Malus bonnin obi se aimulat , tune est pessimua.
Û

Malus est vocandus, qui sut causa est bonus.

Malus etsi obesse non pote , (amen cogitst.
a

Malus ipse fiel, qui convint eum malis.

l
Malus quiconque in pneus est, præsidium est bonis.

Û

Manifeste causa secam babel seutcntiam.

I
Mansueta tutiora sunt , sed serviuut.

l
Maritimus quum sis , fieri terrestris rave.

D

Mediciua calamitatis est aquanimitas.

.
Medicina aula miseriarum oblivio est.

U

Medioorum nutris est intempersntia.
50.
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Mieux vaut posséder quelque chose que rien.

l
Une courtisane est un instrument de dés-

honneur.
l

La crainte ne peut retenir, quand le plaisir
commande.

O

Grains la vieillesse , car elle ne vient pas
seule.

l
Il faut toujours craindre pour ce qu’on vou-

drait voir en sûreté.
O

C’est la crainte qui contient les méchants , et
non la clémence.

Où la crainte arrive, le sommeil trouve ra-
rement sa place.

0

Moins la fortune a donné, moins elle re-
prend.

O

La déception est moindreiquand le refus est

prompt.

Il est moins qu’un esclave, le maltre qui
craint ses esclaves.

i
L’homme de bien peut être appelé malheu-

reux , il ne peut l’être.

Melius est quidqusm possideri qusm nihil.
Q

Meretris est instrumentum coutumeliæ.

I
Metu respieere non solent, quum quid juvst.

C

Metue senectam ; non enim sols sdvenit.
Ir

Metuendum semper ei est, quod tutum valis.
Û

Metns improbos eompescit, non dementis.

t
M etus quum venit , rarum babel. somnus locum.

Minimum eripit fortune, quum minimum dedit.
C

Minus decipitur , coi neptur celeriter.
Û

Minus est qusm servus , dominas qui serves timet.

Miser dici bonus vu , esse non potest.

PUBLIUS SYRUS.

’ qu’on brûle de dire.

Le plaisir est triste , quand il faut se rappe-
ler le danger.

Ü

Malheureux œlui qui ne sait pas vinent:
péril.

C’est ignorer les misères de la vie,quede

vivre loin du danger.
5

l

Un citoyen bienfaisant est la consolationde
sa patrie.

O

Ton sort est misérable, s’il ne trompas
d’ennemis.

ç

Ton sort est misérable, si tes ennemis l’igno-

rent.

C’est la plus misérable vie que cellequi de

pend du caprice d’un autre.

t
On est malheureux d’être forcé de laine:

Q

Je t’estime malheureux, si tu ne le fusja-
mais.

Q

Lorsqu’on rétléchit , la lenteur est diligence

I
Tout retard est odieux. mais donne lasa

gesse.

Miser: est voluptas , ubi pericli meulerie est.
î

Miseri est nescire sine periclo viverc.

lMiserism nescire est sine periculo vivere.
Q

Misericors civis patrie,I est consolstio.
C

Miserrima est fortune , que inimieo caret.
lb

Miserrima est fortune, que! inimieos inlet.

t
Miserrimum est arbitrio sucrins vivere.

n.

Miserum est, taure cogi , quod copias loqui.

I
Miserum te judico , quod nunquam fuma mil

s
Mors œgitstionis diligentis est.

Q

Mors omnis odio est, son! fuit sepientism.



                                                                     

SENTENC ES.
Connais le caractère de ton ami, ne le hais

pas.
O

La conduite de celui qui parle persuade
mieux que ses paroles.

Heureux qui meurt avant d’avoir invoqué la

mort.
û

Il te faudra mourir, mais pas aussi souvent
que tu l’auras voulu.

û

Nul mortel n’est au-dessus de la douleur.

Û

Lacrainte de la mort est plus cruelle que la
mort même.

u

Méprise la mort, et tu auras surmonté toute
crainte.

0

Tout ce qui nait doit tribut à la mort.

l
Une larme de femme est un assaisonnement

de malice.

La femme qui se marie à plusieurs ne plaît
pesa tous.

l
Femme qui pense seule pense à mal.

Mons Imici noveris, non oderis.
Q

lotes diœntis olindent plus quam enlia.
Û

Mori est lelicis , anteqnam modem invocet.
à

lori neume est , led non quotiet volueril.
û

lloth nemo est , quom non nltingat. dolor.
Q

Modem timars crudelius est. qusm mori.
Û

Harlem nbi contemnas , omnes viœris malus.
Q

Morti debetur , quinquid unquam nuoitur.

Muliebrinlacrymn condimenlum malitiœ est.
Û

Mulier quenultia nabi! , multi! non placet.

I
Illier quurn tolu cogitai, “131° wall“-

789

On trouve beaucoup de choses, avant de
trouver un homme de bien.

Q

En pardonnant beaucoup , l’homme puissant
le devient davantage.

Faite à un seul, l’injustice est une menace
contre beaucoup d’autres.

I
Celle qui cherche à plaire à plus d’un homme,

cherche à faillir.

La mort d’un homme de bien est une cala-
mité publique.

On doit craindre autant de gens qu’il y en a
qui vous craignent.

Q

Des présents , et’non des larmes, atten-

drissent une courtisane. -
I

Pierre qui roule n’amasse pas mousse.

t
La bonté disparaît quand elle est irritée par

l’injustice.

Quand.le méchant fait le bien, il cache son
naturel.

O

La bienfaisance ne doit pas être plus grande
que les moyens.

Mulh ante lempus qusm virum invenins bonnin.

i eMulta ignamendo lit. potent polentior.
m

Multis minatur , qui uni faeit, injurism.
Q

Mult’u placers quœ cupit, culpsm cupit.
Û

Multorum calamitait: vir morilur bonus.

I
Multos limera debet , quant multi liment.

Muneribus, non lacrymis , meretrix est misericon.
Q

M usco lapis volutus baud obducitur.
Q

Mulet. se bonites irritata injuria.

Naturam abscondit, quum recta improbuo Inuit.

.
Ne major quam (sculls: sil benignihl.
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Ne promets pas plus que tu ne peux tenir.
D

Garde-toi de rien commencer dont tu puis-
ses te repentir.

Û

Personne ne peut échapper à la mort ni à
l’a mour.

O

Ni la vie ni la fortune ne sont données pour
toujours.

O

Qui est craint de beaucoup de gens doit né-
cessairement en craindre beaucoup.

La nécessité obtient de l“homme ce quielle

veut.

La nécessité donne la loi et ne la reçoit pas.

n

La nécessité rend menteur qui est dans le
besoin.

Û

Combien est opiniâtre l’empire de la néces-

site!
.

Ce que cache la nécessité, on cherche en
vain a le découvrir.

l
La nécessité arrache ce qulelle demande , si

on ne le lui donne.

Ne plus promittas, quam pmstsri possiet.
Û

Ne quidquam incipies, quod pœnitest, uve.
m

Nec mortem effusas quisqunm , nec nmorem potest.
Û

Nee vits , nec fortune bominibus pupes est.

l
New” est multos liment , quem multi liment.

Q

Neœssitss ab bonnine , que: rult, impotrat.
d

Necessitas dal legem , non ipsa eœipit.
Û

Net-cuitas egentem mendacem lacit.
R

Net-cuitas quant perlinax regnum tenetl
10

Nercssitss quod ceint, frustra qtmrilur.
D

Ntecssitn: quoi] punit , nisi du , eripit.

PUBLlUS SYRUS.
Il faut supporter et non déplorer la néom-

site.
l

T otite arme est bonne à la nécessité.

t
Le sage ne refuse jamais rien à la nécessité.

I
L’économie est le remède de l’indigence.

L’avare ne manque jamais de raison pour
refuser.

b

C’est faire naître le refus de soi-méuæqœ

de demander ce qui (st difficile.

* aOn se refuse toujours à croire les grands
crimes.

Q

Personne ne peut être juge dans sa came.

z

On ne meurt pas prématurémenl,qnund0t
meurt misérable.

t
Nu. . pendant sa vie , n’est aussi pauvre qu’a

sa naissance.
Û

On ne prête pas à rire , si on commence Ir»

rire de soi.

Neoessitatem ferre , non “en eddecet.

Neceuitati quodlibet telum utile est.

I
Necessitnti sapiens nibil unqusm negst.

Necessitatis est remediuln paroit“.
m

Negandi causa avaro nuuquam delicit.
Ü

Negst Iibi ipœ, qui, quod dillicile est, petit.
Q

Regain est magnis sceleribus semper tides.
e

Nemo esse judex in sua «un potest.

t
Remoimrnaturc morilur, qui morilurmiser.

h

l Nemo in pauper viril, quam pauper nstusest.
e

- New», qui carpit en se, rhum pulsait.



                                                                     

SEN’I’ENCES.

Ce n’est pas en tremblant qu’on parvient à

la première place.

La méchanceté est à elle-mème son plus
grand châtiment.

Je ne sais ce que médite le méchant, quand
il imite l’ homme de bien.

l
Pour l’homme malheureux , le mieux est de

ne rien entreprendre. ’
Q

La néœssité ne sait qu’une chose, c’est de

vaincre.
Ü

La fortune ne prend rien que ce qu’elle
a donné.

Il n’est rien de plus misérable qu’une mau-

vaise conscience.

ll n’est rien de plus malheureux que d’avoir
à rougir de ce qu’on a fait.

Rien ne peut se Faire à la fois avec précau-
tion et promptitude.

O

ll est beau d’obliger gratuitement.
O

La passion n’aime rien tant que ce qui n’est

pas permis.

Nemo timendo ad summum pévenit lot-usa.
’

Nequitia pana maxima ipnmet sui est.

Neseio quid cogitatpquum bantam imitatur , malus.
Q

Nil agate semper inieliei est optimum.

.
Nil alind scit neceuitas , quam vincere.

Û

Nil eripit tertulia , nisi quod et (ledit.
ç

Nilest miserins, quant mali animus conseius.

.Nil tannises-ms, quam ubi pndet quad l’eceris.
a

Nil est, quod cante simul agas et œloriter.
Q

Nil exigenti, pruta” est pulcherrimum.

I
Nil amat enpiditas, quam quod non licet.

791

Point de fruit qui n’ait été âpre avant d’être

mûr.

t
Il n’est rien que le temps n’adoucisse ou ne

dompte.

Les yeux ne sont jamais coupables quand
l’esprit leur commande.

Q

Ne rien pouvoir, c’est vivre dans la mort.

Ne regarde point comme ta propriété ce qui
peut changer.

D

Ne regarde point comme honteux ce qui
sert à ton salut.

Bien de plus honteux qu’un vieillard qui

commence à vivre. -
Trop de candeur est facilement dupe de l’ar-

tiiice.
D

Quand on dispute trop , la vérité s’échappe.

Il y a trop de bien dans la mon, s’il n’y a
pas de mal.

Une corde trop tendue se rompt toujours.

Nil non prins aœrbum , quam maturum , luit.
â

Nil non sut lenit , ont dormit diuturnitas.
D

Nil percent oculi , si oculis animus imperet.
Û

Nil pesse quemquam, mortuum hoc est vivcre.
I

Nil proprium ducas, quod mutari potent.
un

Nil lurpe ducas pro salutis remedio.

l
Nil turpius quam vivere incipiens sones.

I
Nimia simplicitu facile deprimitur dolis.

Q

Nimium altercando serins amitlitur.

.Nimium est in morte boni , si nil inest mali.

I
Nimium tendendo rumpi iuniculns solst.



                                                                     

79!
ll n’y a que les ignorants qui méprisent

l’art.

Si tu n’as pas la sagesse, c’est en vain que

tu entendras un sage.

s
Celui-là seul sait craindre les embûches , qui

sait les dresser.

Ne pas punir les fautes, c’est encourager la
méchanceté.

O

Le coupable prie , l’innocent s’emporte.

Q

Qui défend un coupable s’expose lui-même
à une accusation.

’ Q
Le malheur abat rarement la constance.

I
Pouvoir nuire et ne le vouloir pas, c’est le

plus grand des mérites.

I
Garde-toi de dédaigner ce qui sert de de-

grés a la grandeur.

l
Ne retourne pas en arrière, quand tu es ar-

rivé au terme.

On ne doit pas toujours répondre aux ques-
tians.

Nisi ignorantes , ars oserem non nabot.
F

Nisi prr le sapias, frustra “pieuter; sudias.
O

Nisi qui soit hum, inaidias nescit metuere.
Q

Nisi vindices delicta, improbitatem sdjuves.
Û

Nessus precatur, innocsns irascilur.
Û

Noeentsm qui delendit , sibi crimen parit.

.
Nocers ossus non solet constantîæ.

D

Neutre posse st colle, laus amplissima est.

t
Noli contemnere en, quai summos sublavanl.

Q

Noli reverli , ad hem ubi perveneris.

l
Non ad togata respondendum sempsr est.

PUBLIUS SYBUS.
Il ne périra pas de sitôt sous des ruines,œ-

lui qui tremble à la vue d’une mirasse.

C

On ne corrige pas. mais on blesseœlni
qu’on gouverne malgré lui.

O

On n’est pas heureux quand on ne coups
l’être.

Q

Ce n’est pas être bon que d’être meilleur

que le plus mauvais.

On ne doit pas rougir d’une dans: me
l’on doit à son courage.

m

Il n’y a jamais satiété dans les choseshon-
nétes.

I
i Ou ne doit pas réveiller une douleur mon»

pie.

Une chose n’est pas-petite, pour l’être plus

qu’une grande.

Q

Ce n’est pas à toi, ce que la fortunes fait

tien.

. Il est difficile de supposer un crime à l’in-

nocence.

Il te sera diflicile de garder seul ce qui plait
à beaucoup.

Non cils) ruina perit is qui rimam linot.
n

Non corrigit, led ledit, qui invitum «gît.

Non est bullas, esse qui se non pulst.
Ü

Non est bonilas, esse melioresn pessimo.

.
Non est cicatris turpis , quam virtus par“.

Ü

Non est boneslarum ulla mmm satielsa.
N

Non est movendum bene consopitum malum.

.Non est pusillum , si quid msximo est mina.
C

Non est tnum , fortuna quad l’oeil tanin.

l
Non facile de innocente crimen lingitur.

Û

Non facile solus serves, quod multis placet.



                                                                     

SENTENCES.
On ne doit pas porter la faucille dans la moisv

son d’autrui.

0

Refuser promptement un service , c’est en
rendre un grand.

Q

Le courage ne sait pas céder à l’adver-
site.

La même chaussure ne va pas à tout pied.

I
Tout ce que l’on avait combiné n’arrive pas

loujonrs.

l
Qui connait sa folie ne peut manquer de re-

couvrer sa raison.
O

Inquiète-toi moins du nombre que du mérite
de ceux à qui tu veux plaire.

Q

La félicité n’a pas toujours l’oreille facile.

D

Avec les rois, les plaisanteries ne sont pas
sans danger.

Q

il n’est jamais trop tard pour rentrer dans la
voie des bonnes mœurs.

Q

Ce n’est pas être vaincu , c’est vaincre, que

de céder aux siens.

Non fait mittenda in meneau est alienam tibi.
Q

Non lave beneüeinm præatat, qui cito negat.

tNon novit virtua calamitati cedere.
la

Non omni eumdem ulœnm indues! pedi.
m

“on mais avenirs, que: statuas , aolent.
a

Non pote non sapera , qui se atultum intelligit.
Û

Non qnam multia place”, red qualibus, alude.
N

Non lamper aurem faeilem babel felicitas.
la

“on luta! sont enmwngilma instite.

.“on nquam son est ad bonoa mores via.
n

Non vincitur, mi vinoit, qui cadi! luis.

7%
Il n’est aucun plaisir dont la continuité ne

rassasie.

ll n’y a pas pour les hommes de plus grande
peine que le malheur.

t
A personne tu ne trouveras plus facilement

un pareil qu’au méchant.

j
N’impose à personne le fardeau que toi-

meme tu ne pourrais porter.
a»

ll n’y a pas de pays où l’on blâme la pitié.

û

Un grand malheur n’est jamais sans dédom-
magement.

Û

Figure-toi qu’il n’y a pas d’endroit qui ne

cache un témoin.
tQ

Un sage ne s’est jamais fié à un traltœ.

à

Nul gain n’est aussi grand que celui qui
vient de l’économie.

l
Le coupable ne se cache jamais plus facile-

ment que dans la foule.

Qui songe à ce qu’il craint est toujours mal-
heureux.

Nulla est voluptaa , quin auidnæ tædeat.
a.

Nulle bominum major pœna est , quam infelicitas
N

Nulli facilius quam male inveniea parem.
Ç

Nulli inponea , quod ipse ferre non que”.
a

Nulle in loco mais audit misericordia.

.
Nullum sine auctoramento est magnum malum.

l
Nullum aine teste putaveria auo locum. ’

Ü

Nullua npieutum prodilori credidit.

I
Nullua tantus quœatua , quant , quad baltes , percera.

Â

Nunquam facilius culpa , quam in lnrba latet.
Q

Numquam non miser est , qui , quod tameat, cogitai.
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On ne triomphe jamais sans danger d“un
danger.

On n’accorde jamais assez à une coupable
espérance.

Une mauvaise conscience n’est jamais tran-
quille.

Û

Où il y a eu longtemps du feu, il ne manque
jamais de fumée.

Qu’il est grand le danger qui reste caché!

I
Quels tourments cause en secret la con-

science l
O

Que la vie est longue dans le malheur, courte
dans la prospérité!

t
La complaisance de l’épouse produit bientôt

la haine de la concubine.

L’occasion est difficile à trouver, facile à per-

dre.

On retrouve difficilement l’occasion.

La mort est belle quand elle sauve d’une ser-
vitude ignominieuse.

Numqusm periclum sine periclo vincitur.
Q

Numquum salis est, quod improbe: spei datur.

Nunqnsm mura est prava conscienlil.

t
Nunquam , obi (lin fuit ignis , deiicil vapor.

0 pessimum periclum, quod operlum inlet l
’

0 Indium tormentum mimi conscientisl
Q

O vils misero longs , felici brevisl
O

Obsequium nuplœ cito fil odium peiliris.

I
Occasio mgr-e offertur, facile smiltitur.

l
Occuio receplus difiieiles babet.

i s
Occidi puiclirum , nbi cum ignominie servies.

PUBLlUS SYRUS.
Nul ne se retourne vers une musiqueœcbe.

Q

On doit se fier plutôt à ses yeux qu’à ses

- oreilles.

Je n’aime pas dans les petits enfants une»

l gesse précoce.

4 Je n’aime pas un sage qui ne l’estpupou
’ lui.

Des haines se cachent sous le masque, d’air

tres sous un baiser.
Û

Un cœur bienveillant ne met point de leur
u aux services.

U

rend.
U

Tout vice a son excuse toujours prête.

t
Tout le monde obéit volontiers à qli eudi-

gne de commander.
Â

On doit régler chaque jour, comme s’il étai!

le dernier. 1

Un service ne doit pas nuire à celui qui:

Tout plaisir nuit à celui qu’il a charmé.

n

Oculis babenda qusm suribus est msjor lidos.

Odi præœci purulas sapienln.

Odi sapisnlem, qui sibi ipsi non sapit.
D

Odin alla sub vullu, alia au!) oscule latent.

I
Oflicium benevoli mimi tinem non habet.

Q

Ollicium damna esse llsud deal prestanlibœ.

I
Omue vitium sniper baba: puccinia: slum.

0mn“ æquo anime parent, diguai obi imper!“

Q

Omnis dieu velu! ulümus ordinsndus est.
Q

I Occulte nullns est respectas musieæ.

Omnis voluptss , quemcumqle nuisit , sont



                                                                     

SENTENCES.
Que la vie ne contredise pas tes discours.

n

Sois en paix avec les hommes, en guerre
avec les vices.

s

Des larmes apprêtées annoncent un piégé et

non un motif de pleurer.
à

Un père irrité est surtout cruel envers lui-
même.

O

A savoir obéir la gloire est aussi grande qu’à

commander.
Q

Trop de familiarité engendre le mépris.

Q

On se réunit facilement à ses pareils.

I
C’est accorder en partie un bienfait que de

le refuser convenablement.

t
C’est accorder en partie un bienfait que de

le refuser promptement.
as

La faim coûte peu , le dégoût beaucoup.

En souffrant beaucoup de choses, on en
laisse arriver qu’on ne peut souffrir.

Orationi vits ne dissentiat.
Q

Pacem curn hominibus, bellqu cum vitiis habe.
Ü

Parataa laerymæ insidias , non lletum indicant.
Ü

Panna intus in se est crudelissimus.

l
Parere’seire , par imperio gloria est.

Û

Parit contemplum nimia familiaritas.

l
Parium cum paribus facilis congregatio est.

Q

Pars benelicii est , quod petitur; si belle mages.

l
Pars lieudit-ai est, quod petitur, si cita neges.

q

Pane [aines constat, magne fastidium.
us

l’atiendo multa , vouiuut que nequeas pali.

795

L’homme patient et courageux se fait à lui-
même son bonheur.

I
La félicité manque toujours de patience dans

l’adversi té.

O

La patience est le trésor caché de l’âme.

Ta patrie est partout où tu vivras heureux.

l
Peu d’hommes apprécient ce que Dieu donne

à chacun.
s

La méchanceté de peu d’hommes fait le mal-

heur de tous.

Peu d’hommes ne veulent pas mal faire, tous
savent qu’ils font mal.

I
C’est avec raison que tu crois devoir jeter

un voile sur la faute de ton ami.
U

Tu feras bien de regarder comme tienne la
faute de ton ami.

0

C’est atténuer une faute, que de la réparer
promptement.

I
L’argent est l’unique mobile de toutes clio-

ses.

Patiens et fortis seipsum folicem facit.

I
Patieus in sdversis numquam est felieitas.

O

Patieutia animi occultas divitias habet.
Û

Patria tua est, ubicunque viuris’bene.

*
Paucorum est intelligent , quid coi (let Deus.

à

Paucorum improbitas , universis calamitas.
as

l’écoute pauci nolunt, nulli nesciunt.
à

Peceatum amici recta velandum putas.
e

Peccstum smici , velut tuum recta putes.
C

. Peccatum exténuat, qui celeriter mais“.

l a»l Pecunia uns regimen est remua omnium.



                                                                     

7m PUBLIUS SYRUS.Il faut être le maître, non l’esclave de l’ar-

gent.
U

La jeunesse prête facilement l’oreille aux
mauvais préceptes.

Ü

La douleur muette nourrit de plus sombres
pensées que celle qui se plaint.

Û

Pense toujours à ce qui peut assurer la tran-
quillité.

l
Nul ne cesse de perdre que quand il n’a plus

rien.
Û

Tu perdras les grandes choses , si tu ne sais
garder les petites.

Q

C’est perdre , non donner, que de donner à

un ingrat. ”Ü

L’âme, et non le corps, rend le mariage du-
rable.

Savoir le moment de sa mort, c’est mourir
à chaque instant.

l
L’homme heureux voit facilement s’accom-

plir les vœux qu’il fait.

s

Fuir auprès d’un inférieur, c’est se livrer
soi-même.

Pecunie oportet imports , non servies.

, .Pejors juvenes facile lampa audiunt.
Q

Pejors querulo cognat mulus doler.
s

Per quæ sis tutus, illa semper
Û

Perdendi linem nemo , nisi egestas , (soit.
*

Perdu majors , minon nisi servsveris.
Û

Pardi: , non douas, nisi sil, oui doms, momor.
Q

Pennne animus conjugium, non corpus, tarit.
1s

Perrundi seire tempns, assidue est nori.

.
l’erfscile felis , quod [soit , velum impeirst.

Ü

Perfugrre ad inferiorem , seipsum est traders.

. L’homme timide voit des dangers même où
il n’y en a pas.

D

Qui brave les dangers en triomphe, un:
d’en être atteint.

li

User de clémence , c’est toujours vaincre.

Ü

Nul ne peut soutenir longtemps un person-
nage emprunté.

l
Qui s’emporte appelle sur lui le danger.

Qui a beaucoup de poivre en mêle i ses
choux.

t
Va au poirier, non à l’orme, si tu veux de

poires.

Il est bien difficile de plaire à beaucoupde
gens.

Les amis trouvent bons les mets que lawr-
dialité assaisonne.

I
La plupart des hommes sont bons parentaille.

[[011 par vertu.
s

Dieu conduit d’ordinaire un semblable vos p

son semblable.

Parisis timidus, etism qua non un! , viriel.
Ir

Poricula qui stade! , ante vicit quant accipit.
Ç

Perpetuo vinoit, qui utitur clemenlis.

t
Personsm lichm ferre clin nemo potai

l
Petit, qui irascilur, periculum sibi.

g.

Pipere qui sbundat , oleribus mimt piper.

.l’irum , non ulmum , soudas, si copias pits.
4.

Placere multis opus est diflîeillimum.
li

Plsoet smicis oins , quod meus condit bous.
s.

Plerique metu boni , non innoœntis.
Q

Plemulque similan ducit ad similem Dent.



                                                                     

SENTENCES.
La fortune protège plus de gens qu’elle n’en

garantit.

Écoute plutôt la conscience que l’opinion.

x;

C’est plus qu’un châtiment que de succom-
ber à l’injustice.

C’est plus qu’un châlimentque de vivre dans

la misère et le dénûment.

Q

Il y a plus d’ami-age dans une médisance que
dans les coups.

Le châtiment s’approche du mal en serpen-
tant, pour l’écraser.

Q

La peine est allégée quand la douleur s’é-

panche.

j
Le méchant retarde la peine, mais ne lui

échappe pas.

C’est la propriété du peuple, qu’un homme

ntileà son pays.

Le souvenir d’un malheur est encore un mal-
beur.

Le puissant qui connaît la pitié est une fé-
licité publique.

Plures tegit fortune , quam tutos facit.
m

Plus oouscientie quam lama attenderis.
n

Plus est quant [sans , injuria) succumbere.
m

Plus est quam pana , sine re miserum viVere.

.Plus in maledicto quam in manu est injuriæ.

s
Pana ad malum serpens , ut probant, venit.

m

Pans allevatur tune , tabi lantur dolor.
Ç

Pmmm mentor improbus, non præterit.

tPopuli est mancipium , quisquis patriæ est utilis.
Q

l’ost estamitatem memoria, alia est calamitas.

I
Mena miserieors publics est falicitaa.

791

S’emporter contre le puissant, c’est chercher

le danger.
d

Ce qui n’est pas d’un homme libre ne peut
être honnête.

Q

Le bonheur n’a pas le pouvoir de l’infortune.

!
Qui se venge quoique absent est toujours

présent.

t
ll est beau de tout donner et de n’exiger

rien.
Q

Je dis qu’il vaut mieux faire envie que pitié.

Q

Refuser d’abord, accorder ensuite, c’est
tromper.

Q

Auparavant, je pense , le loup épousera la
brebis.

I

Auparavant, la tortue devancera le lièvre.

O

La reconnaissance pour le bienfait en est un
intérêt assez fort.

l
Devenir coupable pour ses maîtres peut être

un acte de vertu.

Potenti irasci, sibi pericluru est quœrere.
5

Potest non esse bonestum , quad non liberum est.

tPoteslatem adversi baud babel l’elicitas.
Û

Prunus est semper, qui absous ctiam ulciscitur.

, sPræstare sucets pulehrum est , exiges-e nihil.
Û

Prœstare invidiam dico misericordiœ.

5

Prius negare, post feeisse, fallere est
Û

Prius ovem , credo, (lucet uxorem lupus.
la

Prius testudo lepores anteverterit.
*

Pro beneticio est magna usure est, menterie.
Q

Pro dominis poucera etiam virtutia loco est.



                                                                     

198

Une douleur qui étouffe une autre douleur
en est le remède.

Û

ll faut pour de bons matériaux employer de
bons ouvriers.

l
Le juge efface, en les cachant, les fautes

d’un homme de bien.
O

Une bonne réputation est le plus bel héri-
tage d’un homme de bien.

Ç

Qui accorde un bienfait à un honnête
homme , le partage avec lui.

I
Un honnête affranchi est un fils sans la

coopération de la nature.

l
Qui veut obliger et ne le peut pas convena-

blement est malheureux.
O

Ne pas nuire lorsqu’on le peut, c’est servir.

C’est être bien près de condamner injuste-
ment que de condamner à une trop forte peine.

û

C’est être bien près de condamner avec plai-

sir que de se hâter de c0ndamner.

Se hâter de juger c’est vouloir trouver un
crime.

Pro medicius dolor est, dolorem qui nant.
à

Prolm materne probus est sdbibendus tuber.

l
Probi lagena delicts jndex deterit.

t
Probo bons fanus maxima est bondit...

D

Probe qui du beueüeium , et parte accipit.
n

Probus liberlus sine nnlun est filins.
Û

Prodcsse qui volt, nec pcht æque , est miser.

I
Prodesti, quicuuqne obesse non vult, quum potest.

â

Prope est non nique ut damnet, qui dsmnst nimis.
Û

Prope est libens ut datnuet, qui damne! cite.
Ô

Propersre in judicsndo , est crimen quinaire.

PUBLIUS SYRUS.
Il faut pourvoir pendant la paix à ce qui peut

servir pendant la guerre.

.
Pour le sage, la plaisanterie même est sot-

tise.

I
La pudeur une fois bannie ne revient jamais

à nous.
O

L’honneur ne peut s’enseigner, il ne peut
que naître.

Quiconque résiste à l’honneur doit céder à

la crainte.

Qui ravit l’honneur à autrui perd le sîen.

O

L’honneur est une sorte de servitude.

Ç

Le pupille d’un homme avide vit peu.

t
Dieu regarde siles mains sont pures, nos

si elles sont pleines.
Ç

Ne reviens pas cueillir la rose qui sera flétrie.

Q

Une amitié qui ûnit n’a pas même commente]

Prospiœre in puce oportet , quid bellum junk.

Prudenti stultus etism sermonis jocu’lt.
Q

Pudor dimissus nunqusm redit in gratins.
in

Pudor doœri non potest , nasci polest.
Q

l’udor quemcunque non flectit , frangst timar.
U

Pudorem slienum qui eripit, perdit suum.

.Pudorent babere servilus quodsmmodo est.
Q

Pupillus hominis svirli est matis brens.
U

. Puma Deus , non please espion manus.

.Que dehoruerit, ne iternm quærstur mss.

!
Qua desiit smicitis . ne cœpit quiden.



                                                                     

SENTENCES.
Ce qui doit advenir advient dans son temps.

D

Garde-toi de chercher ce que tu pourras re-
gretter d’avoir trouvé.

0

Une femme qui veut trop paraître belle ne
sait rien refuser.

I
Il faut pour une mauvaise souche chercher

un mauvais coin.
O

Que la conscience est une grande servitude!
U

Qu’elle est heureuse la vie qui s’écoule loin

des affaires!

Qu’il est grand de n’être pas loué et de mé-

riter la louange !
Q

Qu’il est méchant celui qui de sa faute fait
celle d’autrui !

I
Qu’il est à plaindre celui qui ne connaît pas

la pitié!

Û

Qu’il est malheureux celui qui ne peut s’ex-

cuserà ses propres yeux!

Q

Quel triste appui que celui qui blesse alors
qu’il soutient !

Que liai tu est, tempura bec Haut suc.
a

Q!!! pigent invenisse , cave qumsiveris.

lQue vultvideri bella nimis, nulli negst.
Q

Quareudus cuneus est malus trunco malo.
Q

Quam conscientis mimi gravis est servilusl
Q

0mm l’elix quæ transit vite sine negotiis l

s
Quant magnum est non laudari , esse et laudubilem l

Q

0mm malus est, culpam qui susm alterius facitl

I
Qülm miser est, cui ingrate misericordiu est?

5
Quint miser est, qui creusure sibi se non pour“!

Û

798
Qu’il est malheureux de regretter ce qu’on et

a fait de bien.
Û

Qu’on est malheureux d’être forcé de per-

dre celui qu’on voudrait sauver!

Q

Qu’il est triste de perdre ce que peu d’hom-
mes possèdent!

0
Qu’on est malheureux de souhaiter la mort

et de ne pouvoir mourir!
û

Qu’il est pénible de sentir se renouveler un
mal passe!

. Qu’on est malheureux de voir le hasard
triompher de la prudence!

n

Qu’il est triste d’être attaqué par ceux qui
vous ont défendu!

Q

Quel triste service que celui qui n’a pas (le
suite heureuse!

Q

A qui vit longtemps qu’il vient de repentirs’

Ô

Combien de fois celui qui avait refusé le
pardon , ne l’a-t-il pas demandé!

Q

Qu’il est craintif celui qui craint lapauvrete’!

Qusm miserum est, bene quod feceris , factum queril

Qusm miser-nm est mai opprimera, quem salvum velis l
Q

Qusm miserum est id, quad panel lisbent, amîttere!
Q

Quam luiserum est mortem cupere , nec passe rmori l
à

Quam miserum est, quum se renovat consumptum maluml
Q

Quum miserum est, alii consilium tu“ vinciturl
ne

Qunm miserum est, uhi le captant, qui delenderintl
I

Quem miserum oflicium est, quod successum non habet!

I
Quam pmnitenda incurrunt vivenü dia!

Q ’Quam sæpe venism , qui neguverst , petit?
Q

Q“!!! mitent!!! auxiliuin est, uhi nocel, quod sustinetl l Quam timidus in est , peupertstem qui timetl
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Si acerbe qu’il soit , un avertissement ne nuit

jamais. p
Regarde comme bon, ne le fût-il pas, ce

qui est utile.
Q

Qui manque d’encens offre aux dieux un ga-
teau salé.

Q

Il y a du mal à se plaindre de celui qu’on

aime. s
Celui que l’opinion a une fois rabaissé se re-

lève diflicilement.
0

Qui se mêle volontiers aux méchants l’est

comme eux. .
Qui sait dissimuler fait plutôt du mal à son

ennemi.
Q

Comment se garder de ceux qui veulent au-
tre chose que ce que leur bouche demande?

il

Qui pardonne une seule faute invite à en
commettre plusieurs.

O

La porte du créancier est odieuse au débi-

.teur.
Ç

Qui sait servir commande en partie,

Qusmvis morbus , qui manet, nulli nouet.

1
Qusmvis non rectum, quad jurat , rectum putes.

IF

Quais (un desunt, bi mols salss litant.

Qusm diligu , etism queriîls ipso mululn est.

Quem lulus sans! opposât: vixrestituitur.

Qui que malis suinte nilgaut, est malus.

Qui bene dissimulst, citiu:inimieo nouet.

Qut «vous , quum slim! animus , verbe slim! pellant?

Qui culpn ignoseit uni, su:det pluribus.
u»

Qui debet, limon ersditoris non smst.
Û

Qui docte servit, pattern domina-tus tenet.

PUBLIUS SYRUS.
Qui hésite à punir rend plus nombreux les

méchants.
Q

. Qui attend qu’on le sollicite amoindrit le ser-
Vice.

Qui manque en un point est d’ordinaire œn-

damné sur tous.

I
Qui doute dans la vérité a tort de délibérer.

t
Quiestesclavemalgré soi serend malheu-

reux et n’en est pas moins esclave.

Qui tient son serment parvientoù ilvent.

Ceux qui sillonnent les mers n’ontpssle
vent dans les mains.

Qui redoute le malheur en est plus rarement
atteint.

Qui peut cacherun vice ne l’a pas.

O

Qui peut vouloir être [on peut vouloir tu!
sage.

Qui peut nuire est craint, même absent.

Qui dubitst ulcisci, improbes plums fait.

Qui enlisent, ut roseur, omnium brut.

Qui impegit in une , in omnibus explodi solst

I
Qui in veto dubilst , mule sait quusu delibenL

U

Qui invitus servit , il miser, sursit tunn-

Qui jusjuraudum mut , quasis pensait.

Qui maris luisant, venulm.iu manibus non hit“

Qui metuit eslsmitstem , r:rius setipit.

Qui pots colure vitium , vitium non fait.

Qui poteaonsilio lutera, supplient [NM

Qui pote nocera , timetur, que!!! stil- Il!“



                                                                     

SENTENCES.
Qui peut nuire est craint, même quand il

nenuit pas.
î

Qui peut transporter son amour peut l’ab-
jurer.

Qui parle pour l’innocent a toujours assez
d’éloquence.

Qui seime trop achève trop tard les choses.

Qui datte après le mal est sage quand il n’est

pl temps.
à

Qui se loue soi-mème trouve vite un railleur.

I
Qui s’aœuse soi-mème ne manque pas de

sujets d’accusation.
Q

Qui ne vit que pour soi est vraiment mort
pour les autres.

Qui craint son ami apprend à son ami à le
craindre.

Qui craint un ami ne connaît pas la valeur
de ce nom.

0

Qui craint tous les piégea ne tombe dans an-
cun.

Qui pote nome, timetur, quum etilm non noœt.
U

Qui pote tramions amorem, poto deponera.
t.

Qui pro innocente (liait, satis est cloqueras.

Qui propret niminm , ru absolvit serins.

Qui , qui]!!! dolet , blanditur, post tempul tapit.
’

Qui se ipsum laudat , cita derisorem invenit.
Q

Qui me! menant, tan-imine non indiget.
C

Qui cibi mode vivit , merito alii: est morluus.
U“

Qui timet lmicum , amict“ ut liment , docet.
U

Qui timct miam , vim non novit nominil.
U

Qu timet insidiu ouilles, nulln inédit.

801

Qui vient pour nuire vient toujours avec
préméditation.

U

Tout ce que tu donnes à l’homme de bien,
tu le donnes en partie à toi-mème.

C

Quoique tu tentes, songe où tu veux arriver.
U

Tout ce que l’on fait avec vertu est fait avec
gloire.

Q

Tout ce que la fortune embellit est vile mé-
prisé.

U

Tout ce qui doit être beau s’achève lente»

ment.
Ç

Tout ce qui doit devenir grand part d’en bas.

U

Qui a appris à nuire s en souvient quand il

le peut. “l
Ce que tu veux tenir secret, ne le dis à per-

sonne.
C

Qu’est-ce que pratiquer la bienfaisance
Imiter Dieu.

Ce que tu es , non ce que l’on te croit, voilà
ce qui importe.

Qui rouit ut nocent . semper mediums rouit.

Quirquid bouc roncedis , du partent tibi.
U

Quicquid canaris, quo perveniu , cogites.

Quicquid lit cum virtute, fit clim gloria.
I

Quicquid fortune exorant, cita contemnitur.
C

Quicquid futurum carcaium est, sera nbsoivitur.
si

Quicquid iuturum est summum , ab imo nuoitur.

Quicquid uoœre didicit, meninit, quum potent.

Quicquid vil me tacitum ,bullidixeris.

Quid est beneiieium dure Y imitai Deum.

Quid ipse sir , non quid bachris , internt.

54
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On ne sait ce qu’on peut qu’en ressayant.

Qu’as-tu besoin d’argent , si tu ne peux t’en

servir? q
Certains hommes sont ennemis implacables

et amis légers.
O

La vie est tranquille pour ceux qui suppri-
ment le mien et le tien.

Qui reconnaitrait le malheureux , si la dou-
leur n’avait un langage ?

l
Qui est pauvre? celui qui se croit riche.

I
Qui possède le plus? celui qui désire le

moins.
O

Le défaut que l’âge a donné dispuralt avec

Page.

Ce que tu blâmes dans les autres , ne le fais
pas toi-mème.

Q

Le danger te surprendra , si tu le négliges.
Û

Le sage est en garde contre le mal à venir,
comme s’il était présent.

Quid quisque puait, nisi tentando nesciet.

I
Quid tibi pet-unis opus est, si en nti non potes!

I
Quidsm inimici graves , smiei sont lues.

I
Quiets vits bis qui tollnnt meum , tams.

9
Quis miserum sciret, verbe nisi lnberet doler?

Qnis [souper est? videtur qui.dives sibi.

Quis plurimum bube” il qui omnium minimum cnpit.

Quod nias vitinm posoit, miss noient.
O

Quod sllis vitio verlis , ne ipse sdmtseris.
Q

Quod est timeudum , decipit, si negligss.

i
Quod est ventnruln , sapiens quasi pensons cavet.

PUBLIUS SYBUS.
Ce qu’il est honteux de faire nouois pu

qu’il soit honnête de le dire.

Ce que tu crois fuir vient souvent à ta nu-

contre.
i

C’est une sottise de ménager, quandone
sait pour qui on garde.

Condamner ce qu’on ne connait pas asile
comble de la témérité.

Ce qui n’existe plus peut être chewbémis

non retrouvé.
Û

Chacun, en louant ce qu’il aime, le relève»

oore à ses yeux.

Ce qui est toujours prêt ne plaît pas ton-

jours. -iQuand un vieillard parle. tout le monde
croit que c’est la raison.

Q

Ce que l’on craint arrive plus tôt qneœtpe
l’on espère.

Si ce que lu fais est mal,il n’importepu
dans quel esprit lu le fais.

. Ce qui touche à peine donne à peine daubi-

BIT.

Quod isme turpe est , diœre lmnestum ne putt.

Quod fugue credss , lællo solet oct-nuers.

IQuod nui-in oui serves , stultum est pantre.
Q

Quod nesciss , dentus“: summs est amariles.

.Quod periit, queri pote, reprendi non pote.

t
Quod quisque must , laudsndo commandai sibi.

Quod semper est pantum , non semperjunl.

Quod senior loquitur, omnes eonsilium tu!”
û

Quod lime”, citius , quant quod spores, «mit

Quod vitiosum est, que anime indu mmm
Q

Quod vis cantinait, vin volapük!!! pssit.



                                                                     

SENTENCES. “
La passion songe a ce qu’elle veut, non à ce

qui convient.
I

Qui peut vouloir ce qui suftit a ce qu’il
veut.

Tout ce que l’âme s’est commandé , elle l’ob-

tient.

Les Mile’siens furent jadis cours geux.

Le malheur trouve facilement ceux qu’il
cherche.

O

Autant on a d’esclaves , autant on a d’enne-

mis domestiques.

Qui craint sans cesse une condamnation la
subit tous les jours.

Le jour qui suit vaut toujours morna que le
précédent.

Si tu aimes, tu n’es pas sage; ou si tues
sage, tu n’aimes pas.

Quand tu donnes a l’avare, tu l’invites à
nuire.

Quand tu pardonnes à un ennemi, tu te fais
plusieurs amis.

Quod vult cupidilas cogilst, non quod decet.

t
Quod vult habet, qui relie, quod satis est, potent.

Ü

Quodcunque animus sibi imperavit , obtiuet.

Quondsm fuere strenui Milesii.

Quoseunqueealamilas qumrit, facile invenit.

Quot serves, totidem habemus quisque hontes demi.
n

Quotidie dsnxnstur, qui semper timet.
R

Quotidie est deterior posterior dia.
Q

Quum amen, nnn sapins; sut quum sapins, non antes.

Quum des avaro premium , ut nocent regel.
Q

Quum inimiroignoscis, smicos eomplures [m ris.

ses
Le sage qui triomphe de lui triomphe de

tout.

Si le mal est utile, c’est mal faire que de

faire bien. . ’
La grenouille saute d’un trône d’or dans un

marais.

C’est dérober que de recevoir œ qu’on ne

peut rendre.

C’est dérober, non demander, que de pren-
dre contre le gré d’un autre.

il faut qu’une chose soit rare pour qu’elle te

soit longtemps chère.

La raison , non la force , doit commander à
l’adolescence.

C’est de la bonne sagesse que œlle qui nous
vient du péril d’autrui. ’

Q

Une bonne santé et la sagesse sont les deux
biens de la vie.

C’est rendre et non pas perdre que de don-
ner à chacun ce qui lui est dû.

Il importe de vivre bien; il n’importe pas
de vivre longtemps.

Quum semet vinât sapiens, minime vincitur.
Û

Quum vitis promut , potent qui recta fuit.
Q

Ran- iu paludem et tlnrono resilit aureo.

Rspers est , seeipere quod non possis reddere.

Rspere est, non petere , quiequid invite “in...

I
Rarum esse oportet , quad diu rsrum volis.

9
Ratione , non vi , vincendajadolescentia est.

t
Recto sapit, periclo qui alieno sapil.

Recte vsIere et supers duo vitæ lions.

I
Reddit, non perdit, qui uum quoique lribuil.

t
Refert, quam quis bene vivat ; quant diu , non m’en.

5l.
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Ne reviens point sur tes pas, quand tu es au
bourde la carrière.

Û

C’est commander, et non converser, que
d’imposer aux autres son seul bavardage.

Q

La roue de la fortune précipite le sort des
rois.

Dans aucune circonstance le délai n’est bon ,
si ce n’est dans la colère.

û

C’est par un remède amer qu’on chasse la
bile amère.

t
Oncherche en vain un remède contre la fou- .

dre.

L’homme supporte plus facilement un refus
qu’une déception.

à

Nul homme de bien n’est devenu riche tout
à coup.

L’oubli est le remède contre les chosesper-
dues.

La prospériténentretient contre elle-mème
des sujets d’inquiétude.

Une chose n’a de prix que celui qu’y met l’a-

cheteur.

Bettectere noli , ad torminum ubi parvenait.

Beau“ , non loquitur, qui nil niai quad vult blutit.

l
Restant fortune un” præcipilen rom.

Rei nolli prodest mon, ni incundiæ.

Remedio amaro amanm bilem diluant.
à

Remedium est frustra contra fulmen quærem.

.napel“ se homo , [colline le“, quam decipi.

t
Repenle dives nemo factor est bonus.

iBaron: emilurum remedium est oblivio.
û

Il. inquiets est in se ipum felicitas.
Û

la quoique tutti est , quanti ennptorem invenerit.

PUBLlUS SYBUS.
Plus la fortune est grande , plus elle est in-

sidieuse.
O

La colère ne considère jamais rien.

I
L’innocent , qui est accusé, craint la fortune

et non les témoins.

I
Retourner au lieu d’où l’on est venu ne doit

attrister personne.

Je ne voudrais pasétre roi, si je devais vou-
loir être cruel.

Q

La victoire n’aime pas la rivalité.

On obéit mieux à une prière qu’à anor-

dre.

Demander est pourl’homme libre une sorte
de servitude.

t
Forcer un ami à rougir, c’est le perdre.

Q

Qui pardonne souvent invite à l’ofl’ense.

Q

On ferait bien moins de fautes, si l’on savait
ce qu’on ne sait pas.

ne: quante est major, taule est innidiosior.

f .
Respioere nil conlnevit incendia.

Q

Beur innocent fortnnam , non fouteau timet.

t
Reverti se , onde venerit , nulli grave est.

Q

Be! eue nolim, ut esse crudelil rotin:
û

Rivalitatem non omet victoria.
O

Roganti niellas, quam imperanti pareil.

IBogue ingenuo unitarqundlmmodo d.

IBubomn union «aux, miam est pd”-
Û

Sapa ignoeoendo du injuria lacon.
Q

Sapa minon pas! , I“ «in qui Mi“-
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SENTENCES.
Les yeux et les oreilles du vul mire sont sou-

vent de mauvais témoins.
U

Il te faudra consommer un boisseau de se!
avant de trouver crédit.

I
Il est permis, pour le salut d’un homme, de

lui faire injure.

Tu n’as pas de devoir plus saint que de te
rappeler à qui tu le dois.

û

Le sage , par la pensée, se donne une arme
contre tous.

û

Le silence du sage est un refus bref de ce
qui lui est demandé.

O

la folie est souvent la compagne de la sa-
gesse.

Le sage est celui qui connaît non pas beau-
coup de choses , mais des choses utiles.

Q

U

C’est en vain qu’on est sage, si on ne l’est

pas pour soi.

Tues assez éloquent, si la vérité parle par
la bouche.

Assez heureux est celui qui peut mourir
quand il veut.

si” oculi et sures vulgi sont testes mali.
Q

Salis sbsurnendus modius, priusqusm habeas Edem.
û

Sslutis causa bene lit homini injuria.
Û

Sanctissimum est meminisse , cui te debess.

Slvîsns contra omnes arma fert, quum cogitat.
Û

saliens, quod petitur, ubi tacet, bruiter negst.

s’l’ienüe plernmque stultitis est comas.

Q

Sm“, qui tes utiles , non maltas , sciet.

8°?“ lequiequsm , qui sibi ipsi non sapit.
Ü

s“. disertu ’st , e que loquitur verilss.

I
s1“! est bains, qui potsst , quant suit, mori.

W
C’est assez de vaincre son ennemi ; c’est trop

de le perdre.
t

Il vaut mieux apprendre tard que jamais.

Il vaut mieux ignorer une chose que de la sa-
voir mal.

Û

Il vaut mieux porter remède au commence-
ment qu’à la En.

I
Les étincelles n’effraient pas les fils des for-

gerons.

Le juge se condamne lui-même en condam-
nant l’innocent.

Û

L’homme en colère croit pouvoir plus qu’il ne

peut.

Avertis en secret tes amis; loue-les en pu
blic.

a

Le crédit, dans la pauvreté, est une seconde
fortune.

I
La prospérité fait des amis, l’adversité les

éprouve.

La douleur d’une nourrice approche le plus
de celle d’une mère.

Satis est hostem supersre; nîmium est perdere.

Sstius est sero te qunm nunqusm discere.
î

Sstius ignorera est rem qusm male diners.
D

Salins mederi est initiis qnam tinilms.

f
Scintillæ non fabrorum terrent lilios.

I
Se damnait judos innocentem qui opprimit,

I
Se pesse plus iratus, qusm possit , punt.

t
Secreto amines ndmone, lands pslsm.

I
Secunds in paupertsle fartons est “des.

R

Seconde smicos m psrsnt, tristes probant.
O

Secundus est. s rustre nulrieis dolora
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La sédition des citoyens offre à l’ennemi une

occasion favorable.

Qui fut méchant une fois passe pour tou-
jours l’être.

La bienveillance se trouve toujours hen-
reuse.

La prudeuœ manque toujours au moment où
l’un en a le plus besoin.

C’est en craignant toujours que le sage évite

le mal. .
’ Il [aux toujours craindre ce qui peut s’irri-

ter.

L’esprit redoute toujours davantage un mal
inconnu.

O

La crainte se retourne plus forte contre celui
qui en est l’auteur.

C’est la raison, non pas l’âge, qui fait trou-

ver la sagesse.

Dans le danger, il est bien tard pour cher-
cher la sagesse.

Il est bien tard , quand le mal nous atteint,
pour songer à la prudenœ.

Soditio civium , bostium est ocmio.
O

Seine! qui Iuerit, sampot perbibetur malus.

I
Souper bastant se punt huipil».

O

Sompcr cousilium tune des“ , quum opus est maxime.

Sempsr metuendo sapiens evilat malm.
Q

Scmper mctuendum , quiquid insci potest.

Sampsr plus metuit animus ignotum malm.

Sempsr ndundst ipse in suctorcs timar.
Q

Saunas, non et”, incuit sapientiam.

Sm in periclls est sonsilium quunre.
Q

Scrutin est cannai tempus in mediis malis.

PUBLlUS SYBUS.
Si tu veux n’a oir rien a craindre. Mimi

de tout.

Si tu es homme de mer, abstiens-toi deœqn
se fait sur terre.

Si tu t’aimes toi-mème, il y en aura que
haïront.

Se commander à soi-mème est l’pire le

plus grand.

L1 méchancetécontraint dle-mèmeàlui [in

injure.

Qui se repent de ce qu’il a fait s’en me
lui-mème là punition.

Renverser les lois , c’est s’enlever ami-méat

son premier appui.

Qui n’a que lesdehors de l’amitié estdetons

les ennemis le plus dangereux.
Q

Qui se cache sous le masque de la mais:
doublement vicieux.

C’est s’associerà la faute, quede soutenirqm

l’a faite.

C’est une grande consolation quede périr“

même temps que l’univers.

Si nil relis timars , metuu omnia.
Û

Si sis msrinus, abstins a terrestrilml.
Q

Si mutuel te smaris , crunt quite oderint.

Sibi imperare est imperioru; maximum.

Sibi ipss improbitss rugit ne; injuriant.

Sibi ipse dal supplicium , «litent adduit [Nm

Sibi primum susilium stipe; est legs! toilas.

Simulsns smicum inimicus inimicisimul.

Simulstn vultu probit” neqniüa est duples.

Socius lit salpe, qui noccnlem sublent.

Solsmcn grands est cam nanisme un uli-



                                                                     

SENTENCES.
Dans les conjonctures difficiles , la témérité

tient souvent lieu de prudence.

I
Souvent une heure nous rend ce que nous

ont enlevé beaucoup d’années.

t
La gloire suit d’ordinaire le chemin que le

travail a tracé.

Notre vie est encore plus misérable que notre

naissance.

Il y a espoir de salut pour l’homme sensible
à la honte.

L’espérance console le pauvre, l’argent l’a-

vare, la mort le malheureux.

L’épine même est agréable, quand on y voit

une rose.

Les funs craignent la fortune, les sages la
supportent.

C’est folie d’injurier celui que tout le monde

aime.
û

La prospérité porte parfois en elle un peu de

sottise.

Il est d’un fou de commettre la faute qui pou-
rait être évitée.

Solet esse in dubiis , pro consilio, tamarins.
Û

Sole! hors , quod multi snni sbstulerint , reddere.
Û

Bolet sequi bus , quutn vism fenil lsbor.

i
Sordidius mulle vivimus , quant mseimur.

Q

Spes est salutis , ubi hominem objurgst pudor.
O

Spa inopern , ru surum , mors miserurn lent.

Spina stiam arsis est, es qua sprclstnr rosa.

Stulti liment fortunsm , sapientes feront.
î

Sultitia est inseclsri quetn omnes diligunt.
Û

Slultiliæ partent interdirai lishet felicitns.
û

Stultum est, cauri quod potest, sdmitlere.

a”

C’estfolie de prendrel’incertsin pour le œr-

tain.

C’est une sottise de te plaindre des malheurs
arrivés par ta faute.

C’est folie de craindre ce qu’on ne peut évi.

ter.

Vouloir se venger d’autrui à son propre dé-
triment , c’est folie.

Vouloir se venger de son voisin par l’incendie
est d’un fou.

La fortune rend fou celui qu’elle veut ner-
dre.

C’est folie de commander aux autres , quand
on ne sait pas se commander à soi-mème.

O

Le sot porte envie aux heureux gonflés d’or-

gucil.

Qu’un fou se taise, ll passera pour un sage.

Qui conserve son bien, conserve celui de sa
famille.

Persuader d’abord , reprendre ensuite, c’est

le propre de la bienveillance.

Stultum est, inesrts si pro certis lasimeris.

Stultum est, queri de advenir, uhi culps est tus.

t
Stultum est, timere, quad vitsri non polest.

Stultum est selle ulcisei altcrurn pœna sua.
Û

Stultum est vicinum velle uleisci incendia.

I t
Stultum (soit fortune , qnem vult perdent.

Stultum , impetus reliquis , qui nuoit sibi.

Stultus superbis invidet (abribus.

Stultus (scebit’l pro «pieute habebitur.

Sus qui serval , suis serval communia.
à

Susdere beuevoli est primons , dein corrigera



                                                                     

808 PUBLIUS SYRUS.Rien de plus doux que la vie, si la sagesse n’y
entre pour rien; car le défaut de sagesse est un
mal sans douleur.

à

De temps en temps le bœuf pris à autrui re-
garde dehors.

û

Une autorité qui plie ne garde pas sa force.

I
La prospérité qui s’élèvera sera abaissée.

l
Qui ne sait épargner les siens favorise ses

ennemis.
t

Une extrême justice est souvent une extrême
.inj ustice.

Les ornements sont toujours suspects aux
acheteurs.

û

Un esprit soupçonneux suspecte ta parole de
tout le munde.

Le soupçon à l’égard d’un homme de bien

est une injure tacite.
O

Le soupçon se orée lui-môme des rivaux.

L’innocence est toujours précédée de son
éclat.

Suavisrima hum est vin , si sapin nihil:
Nom sapere nil doloris exper- est malum.

û

Subinde bos alienur prospecta! tous.

iSuhmissum imperium non tenel vires suas.
û

Suhtnittet se , quæ se eriget felicitas.
Û

Suis qui nescit parure , inimirir taret.
ü

Summum jus summa pleruuique est injuria.

Suspect: camper ornamenta emantibul.
û

Suspicn animus omnium damnai (idem.
Q

Sulpicio probo homini tacite injuria est.
û

Suspicio rihi ips! rivales par“.

t
Suunt sequitur lumen semper inuueenün.

On ne court aucun danger à se une.

t
Qui ne saitpas parler , ne saitpas non ph

se taire.
Û

Le silence tient lieu de sagesse au fou.
O

Ce que possède l’avare lui manque aussi bien
que ce qu’il n’a pas.

O

L’homme doit apprendre aussi longtemps
qu’il ignore.

à

Qu’il est à craindre celui qui craint la pan-
vretél

t
Le peureux se dit prudent, l’avare économe.

O

0h! que la peine est douce, quand la joieest
réprimée par la justice!

t
Lorsque tes champs ont soif, ne va pas ar-

roser ceux d’autrui.

L’indigenœ est honteuse, quand elle vient de
l’orgueil.

O

Une perte est honteuse , quand elle vientde
la négligence.

Toundo non incurriIur periculum.
Û

Tueurs nescit idem , qui une“.

I
Tacituruitu slulto homini pro npieutia est.

I“

Tarn deest avaro qnod habet, quum quod non babel.
Û

Tamdiu disœmlum est homini , quamdiu nadal.

t
Timet qui paupertatem , quum timendul est!

Timidus vocat se caut’um , parcum sordidus.
û

Tormenlum o dates, æquo ubi repritnitur gandin.
Q

Tui quum tiltant, ne agros alienos tige.
Û

Turpis inopis est, qua uncitur de gloria.
Û

Turpia jacturl est, que lit négligent“.



                                                                     

SENTENGES.
Tous le monde est protégé , des qu’un seul

sa défendu.
O

Le parti leplus sur, c’estde nerien craindre

ne Dieu.

Dèsqnele pauvresemetùimiterleriche,
seperd.
En achetant à autrui, tu perds toujours ce

nempossèdes.
i

Quand le destin veut vous perdre, votre pru-
lenœ est en défaut.

Quand l’innoœnt tremble, il condamne les

mages. .Quand l’accusatenr est aussi le juge , c’est la

force , non la loi, qui prédomine.

Quand la liberté a péri , personne n’ose pur-

Ier.

Où le plaisirsera le plus vif, la crainte sera la
plus vive aussi.

Dès que tout le monde est coupable, il ne
reste plus d’espoir à la plainte.

I
Quand la vie est une crainte continuelle, la

mort est ce qu’il y a de meilleur.

Tutti saut cannes , ubi unua Mendiiur.
û

Tuiiasima re: , limera ailai] pister Deum.
Û

Ubi œpii panper diviicm imitari , pet-il.
Û

Übi amas aliens , disperdes camper tua.
I“

Ubi fata peccant , homiuum concilia cuidant.
D

Ubi innoecus formidat , damnai indium.
û

Ubi judicai, qui accusai, via , non Ilsx, valet.
Û

DE libertaa escidii, audei no loqni.
Û

Ubi maxima paddair , meiuca’maaimc.
Û

Ubi omnea peccant, apes querela tollitur.
Q

Ubi mais rita matus est , mon est optima“

Quand les plus âgés commettent des fautes,
les plus jeunes apprennent le mal.

Û

Dès que l’on craint, il n’arrive rien qui son
à craindre.

Où se trouve la pudeur , la foi est toujours
sacrée.

Il importe plus de guérir les plaies de l’âme

que celles du corps.

Un seuljour apporte la peine, beaucoup la
préparent.

Un seul sera plus facilement de ton avis que
plusieurs.

t
Pour en corriger plusieurs, il faut qu’un seul

périsse.

Il faut user de ses amis , quand on en a be-
soin.

Qui commande doit envisager le pour et le
contre.

Même pour se pendre , on préfère un bel ar-

bre.

Ou tais-toi, ou que tes paroles vaillent mieux
que ton silence.

Ubi pacsai olas major, male disait minor.
Û

Ulii timciur, nil quod timeatur nauitur.

.Ubicunqna pudor est , sempcr cibi sancis est lidos.

Ulcara animi cananda magis , quai corporia.

tUnes dico pœnam allai, multi cogitant.
O

Unua quam multi iaciliua consentiei.
û

Ut plum corrigantur, rite anus perit.

iUundum amicia , tutu , quum ecrurn copia est.

tUtrumquc cannai adspicarc «label qui impcrai.
û

Vol strangulai pulcliro de ligne juni.

i Val taccas , vel malien die ailentio.



                                                                     

810

Le repentir suit une résolution précipitée. .

Il importe de savoiridans quel sens tu en-
tends tous les mots.

Pourquoi n’entendons-nous pas la vérité?

Parce que nous ne la disons pas.

l
Quand il s’agit du salut , c’estla vérité que le

mensonge.

En supportantune ancienne injure, tu en
appelles une nouvelle.

Souvent les vices sont voisins des vertus.

ll y a profit à être vaincu, quand la victoire
est préjudiciable. .

Au vin qui peut se vendre il n’est pas besoin
de sus pendre la branche de lierre.

Un homme qui fuit ne s’arrête point aux ac-

cords de la lyre.

Un homme de bien ne sait pas faire d’in-

jure. nCe que la force n’a pu obtenir , la douceur
l’obtiendra.

Velox comilium aequitur pœnilenlia.

Q

Verbum omns relut in qunm pariem intelligaa.
Û

Verum ont non audimat? quia non dicimua.
Q

Vernm est , quod pro talute (limandaient.

iVoterem faraude injuriant , invitas novam.
û

Vieina aæpa viiia run! virlntibua.

Vinci axpedit, damnoaa ulites! victoria.

Vine vendibili surpattas non opus.

Vir lugions hand monitor consortium lyre.
.1

Viri boni est matira lacera injuriam.
û

“mais quod non pouic, blanditia auroral. -

PUBLIUS. SYRHS.
Personne ne peut honnéwmentreiasa ana

amour a la vertu.
O

La fausse honte est un obstacle à mmm
Û

Il vaut mieux se fier à la vertu qu’à la for-

tune.

La vue des biens obtenus par le méthadone
de la joie au travail.

Les dehors du courage assurent en partiels

victoire. i
C’est la nature, non le rang. qui fait l’homme

vertueux.

Ne prends pantin méchant pour compagnon

dans ta route.

Veux-tu être connu de tous? ne connais par

sonne.
a

La vie et la réputation de l’homme martinent
d’un pas égal.

Une vie oisive est celle d’un roi, avec moins

de soucis.
à

C’est la fortune , et non la sagesse, il“i NE“

la vie.

Virtnli amomn nono boucau (lançai.

Virtuü omni impedimanlo fabula est putier.

I
Virtuti meliua quam fortin. ereditur.

iViriutia spolia qnurn vidai, Baudet labor.

IVirtutia vultua parian babel victorin.

Virum bonnin nahua , non ordo fusil.

Virum ne habueria improbuîn omnium in via.

Via omnibus eue noms l matis nominent.

Viia et lama honnirais ambulant puait pari.
Q

Vita otioaa rognon est sieur: minus.
O

Vilain rani! forhua , non npiantia.



                                                                     

SENTENCES.
Pour éviter l’envie , cache ton opulence.

Tu te corrigeras diflicilement des vices invé-

la ilatterie fut un vice , c’est une mode au-
onrd’hui.

levioe a toujours une excuse toute prête.

L’orgueil est le vice ordinaire de la fortune.

D

tinne vient guère au bien qu’après avoir
ammi le mal.

La volonté, non la souillure du corps. fait
l’impudiqne.

O

Le plaisir le plus doux est celui que l’on
doità une chose difficile.

Un plaisir secret tient plus de la crainte que
de la joie.

Être sage en apparence ou l’être en effet,
cela est bien différent.

SENTENCES EN VERS TROCHAIQUES.

Plus un joueur est habile dans son art, plus
il est fripon.

manda causa invidia velu opulentism.
Q

Vilia invetersta difSculter corriges.

Villas: fait, nunc mes est assentatio.
O

Vilium omne sampot babel patrocinium sunm.
Û

Vilinm sollemue foi-tutu est superbia.

O

thuisquam transit in bonnin , niai en male.
Û

volantas impudicum , non corpus , facit.
Û

Voluptas e dimcili data dulcissima est.

O

Voluplas tacite matus mais quam gelidium est.
Û

anlu au nature sapiens ais, maltant luterai.

“NO!” quante in «aste est meiior , tante est nequior.

81!
L’union de deux cœurs bienveillants est la

plus proche parenté.

Avoir des compagnons d’infortune est une
consolation pour les malheureux.

Une bonne conscience ne sait prêter à la
langue aucune prière.

Le brave ne supporte pas d’affmnt, l’homme
bien ne n’en fait pas.

Il est dimcileà la sagesse de s’accorder avec

la douleur.

Pour qui veut se venger, toute occasion est
excellente.

Tout rem détestela vie de celui dont se.

amis attendent la mort.

On ne passe point pour dupe, quand on sait
ravoir été.

Q

On profère à la fois toutes les injures,qu
on appelle un homme ingrat.

Q

La bonté devient double quand on y joint
l’empressement.

Les plus petits défauts des grands hommes
en deviennent nécessairement de très-grands.

Beuevoli œnjuuetio suimi maxima est commue.
Q

Calamilatum babere socios miseris est solstio.

Conscientia auimi nulles invenit lingue preces.

Contumeliam nec tortis fort , neque ingenuus fuit.

Convenire ouin dolure diflieile est sapii-utiæ.

Gui quid vindicandum est, ornois optima est oecasso.

Cujus merlan amici expectant, vilain cives oderiut.
Q

Decipi “le non ceusetur, qui arit me decipi.

Dixeris maladieta caneta , ingrstum qnum hominem
dixeris.

Duplex lit bonites, si Input sanscrit celeritu.

Esse noces” est vitia minima maximorum maxima.



                                                                     

C’est un bien de ne pas avoir ce qu’on

dorait malgré soi.

rossée“

PUBLIUS SYRUb.
On trouve dans l’infortune les secours qu’on

a prêtés dans la prospérité.

L’ignominie est honorable quand on meurt Que la douleur est ameuse’ quand eue est
pour la bonne cause.

Un châtiment cruel ne fait jamais la gloire

d’un roi. t
L’homme irrité veut se venger sur autrui;

c’est sur lui-mème qu’il se venge.

L’exilé qui n’a d’asile nulle part est un mort

sans tombeau.

L’homme heureux n’est pas celui qui le pa-
rait aux autres , mais à lui-mème.

t
Qui s’occupe des affaires des femmes doit

désespérer de son repos.

L’erreur et le repentir accompagnent la pré-

cipitation. .
il y a plus de courage à vaincre ses passions

que ses ennemis.

C’est en vain , quand la vieillesse est venue,
qu’on rappelle la jeunesse.

û

Quand la œlèrgréside avec le pouvoir, c’est

la foudre.

Est benellcium ce esrere, quod invitus possidess.

I
Est boucots turpitude , pro bons «un moi-i.

I“

Ex sans animadversions nulle regi gloria est.

. ûEspetit panas intus ab slio; s se ipso niait.
O

Exulis, sui nusquam domus est, sine sepuleroest mortuus.

Felix saloon sliis esse qui videtur, ml sibi.
î

Feminsrum cursus serers, dupeurs est otium.
û

Pestiuationis ermr cames et pœnitentis.
Q

Portion-est, qui cupidltsles suas, quam qui hostos subjieit.

iFruslrs, qunm sd senectsm venlum est, repetss ado-
lesoentism.

IFulinen est, ubi com potestate habitat insundia.

sans voix dans les tourments!

Hélas! qu’il est affreux d’être blessé par une

personne dont on n’ose se plaindre!

Ah! qu’il est triste d’apprendre à sevir,
lorsqu’on a appris à commander!

Ah! qu’il vient de repentirs à ceux qui vi-
vent longtemps l

L’homme qui a pitié du malheur d’un autre

fait un retour sur lui-même.

I
L’homme sejuge toujours lui-mème autre-

ment qu’il ne juge les autres.

I
Souvent une seule heure nous rend ce que

dix années nous ont enlevé.
C

On a tort d’accuser Neptune, quand on fait
naufrage pour la seconde fois.

Il n’y a que l’innocent qui, dans le mal,
espère le bien.

ll est plus fâcheux d’être arbitre entre des
amis qu’entre des ennemis.

Hsbet in adret-sis suxilis, qui in secundis commodat.
û

Heu dolor- qusm miser est, qui in tormentis neem me
habetl

O

Heu qunm miserum esth eo ledi, de quo non susis quels!
î

Heu quam miserum est (lissera servira, uhi duminsri
doclus es!

Q

Heu quam mults panitends incurrunt viventes diu Y

llomo qui in homine calamitoso est miserieors , maniait

sui.
à

Homo semper sliud lert in se; in alternm sliud cogitst.

Hors sape reddidit une, quod deeennium sbslulit.

lmprobe Neptunum acomat, qui iterum naufragions fait

ln malis spenre bonnin , nisi innocens , nunc sold.

luter amicos quant inimioos judices nolestius.



                                                                     

SENTENCES.
La prospérité fait des amis , c’est l’adversité

ai les éprouve.
û

Qui dompte sa colère triomphe de son plus
rand ennemi.

Tu provoques le malheur, quand tu t’appelles

BMX. l
(landais-toi avec ton ami comme si tu pen-

ais qu’il puisse devenir ton ennemi.

i
Un doit pl redouter l’envie de ses amis

[ne les embûches de ses ennemis.

La méchanceté boit elle-mème la plus grande

unie de son poison.

On ne garde pas sans de grands risques ce
qui plait à beaucoup de monde.

Je ne suis pas du tout ton ami, si je ne par-
lage pas ta fortune.

La mort est heureuse pour l’enfant, amère
pour le jeune homme, trop tardive pour le

vieillard. î
Faire des présents à un mort, ce n’est pas

lui donner quelque chose, mais se l’enlever à
soi-mème.

lpoæ micas m opium pariant. adveraœ probant.

lramndiam qui vinoit , laotien supent maximum.

lrrihre est enlunilalem, quum le l’elicem vocal.

lta amicum habeas, poco ut lieri inimicum putes.

I
Mage cavent]! amieorum invidia , quam insidiæ kalium.

Malitia ipso sui veneni maximum partent bibil.

Maxime perido mbditur, quod multi: placet.

Minime miens mm , forint); particepa niai (un.

“on inlanti felix , juveni ceci-ba, un nimia nui.

Morale qui niait mutina , dut illi , ndimit cibi.

813
Un seul instant amène beaucoup de choses

auxquelles personne n’avait songé.

Beaucoup de haines se cachent sous le mas-
que, beaucoup sous un baiser.

ù

Certes, il réunit bien des vertus, celui qui
aime celles des autres.

Q

Que les amis n’admettent point parmi eux
celui qui irait en divulguer les paroles.

Ne sois prompt ni à accuser ni à blâmer qui
que ce soit.

t
On ne sait ni œqu’il faut espérer, nice qu’il

faut craindre, tant un seuljour se joue de
nous.

On ne sait plus nuire lorsqu’on en a perdu
la volonté.

Si l’on ne se réserve une marche, un lieu
élevé n’est jamais sur.

à

Rien ne te sert de bien savoir, si tu négliges
de bien faire.

û

La raison ne sert de rien, quand une fois la
passion domine.

Malta nulli oogilala temporia punctum altulit.
R

Malta lub vultu lainerint odia , mulh in oscule.

Na: virlulibua abuudat multi: qui alienu annal.

Ne ail inter amicm dicta qui foras elimiuot.

R

Neminem nec acculaveria , nec laminerie cite.

Nucùl quid optes nul. quid fugin: il. ledit dis.

I
Nue“. il nocera , qui noœre velle perdidil.

Q

Ni gradua serveur, nulli tutus est nummua locus.

i
Nil bene produit didieiue, fanon li une: bene.

à

Nil ratinai: est , ubi ne and in affectum nuit.



                                                                     

8M PUBLIUS SYBUS.Il n’y a rien de si dil’ûeile qu’on ne puisse La faute du père ne doit jamais un...
trouver en cherchant.

Ne vis pas autrement dans la solitude, autre-
ment en public.

Tu n’es pas encore heureux, si la foule ne
se moque pas encore de toi.

Une maison où l’on reçoit beaucoup d’amis
n’est jamais étroite.

Il n’ y a pas de sort si heureux qu’on ne
puisse en rien s’en plaindre.

Nulle parton n’aime mieux à mourir qu’où
l’on s’est plu à vivre.

O

Les reproches dans le malheur sont plus
pénibles que le malheur même.

C

C’est par haine du mal, non par crainte,
que tu dois faire le bien.

La mon , toujours incertaine , prévient tous
nous qui diffaent de vivre.

Un bienfait est bien placé quand celui qui l’a
reçu s’en souvient.

Le meilleur parti est de suivre noumènes,
s’ils nous ont ouvert le droit chemin.

Nil tam dililcile est quin qumdo investigari possiet.

lion in solitudine aliter vives, aliter in l’on).
Q

Nonclum lolita , si nondum tus-ba le derideat.
D

Nulle , que) multos smieus mipit , auguste est (lomos.

Nulle tam bons est lortuna , de que nil possis queri.

Nusquam melius morimnr immines , qusm uhi libenler
viximus.

R

Objnrgsri in cslamitste, “ravins est quam calamitas.

Odin oporlet ut peecmdi (scias, non mctu , bonurn.

t0mn. vitam (“Hercules mon inca-ta prævenit.

Optime positon est limousina: , ubi eju, qui smpit ,

meminerit. b
Optimum est, qui majores, recte si pucesserint.

fils. .L’argentest ton esclave, si tunisien“
ton maître, si tu ne le sais pas.

Médire des autres , c’est la plupart (un.
s’injurier soi-même.

Faire sa propriété de œ qui est couinai
tous , voilà l’origine de la discorde.

a lL’aveu de ses fautes touche de manuel l

l’innocence. ’
Plus on fait tard des fautes . plus ilan-

teux de commencer. I

Celui que le bien n’a pu mantram
par le mal.

Toutce qu’il y a de plus quele mais
embarrasse le possesseur.

Qu’importe combien tu possèdes? ilyabie l

plus de choses que tu n’as pas.

Il est rare que le même homme parle benn- ’

coup et à propos.

Le sort des rois est bien plus maillant“
que celui de leurs sujets.

Patris mon nouets nunqustn «lebel allo.

Pmisestaneilla,si seisuligsi tremblotai!”-

Phil!” s “bi Iliis maladicunt , [sciant sibi envié.
Û

Principîtssn est discutai! ex commuai

Proximuln taret locnm canicule immun“!-

I
Quanto serins peccatnr, lento incipitur Will

R

Quem bouc leuere non potueris , cantines! III“-
O

Quicquid est plus quum une”, pallidal“ MM

.Quid, quantum habeas, relut? multo illutl letl’d

non halles.

Û .Rare est ejusdem hominis mulle et opportune“

. 1’ . .Rogihns pejns est multo , qusm ipsis serviabil-



                                                                     

SENTENCES.
Ce n’estpas le criminel, mais le crime , qu’il

n. bon d’extirper.

Il est ridicule de perdre l’innocent par
aine du coupable.

t
Il vaut souvent mieux dissimuler une injure

ne d’en tirer vengeance.

Souvent Je me suis repenti d’avoir parlé,
imais de m’être tu.

O

il vaut mieux plaire à un seul homme de bien
[n’a beaucoup de méchants.

t
Tiens toujours un milieu entre la parole et

a silence.

La parole est l’image de l’âme; tel homme,

æ] discours.

L’obéissance forcée fait l’esclave; volontaire,

e serviteur.

Si tavie plait au grand nombre , elle ne peut
le plaire à toi-mème.

Si tu acquiers de nouveaux amis , n’oublie
pas les anciens.

Un ne ressent pas de douleur de la blessure
qu’a suivie la victoire.

Bel bons est , non extirplre scalantes, ml loden.

Eidieulum est nocentis odio perdere inoculum.

Sep: dissimulant, qusm vcl uleieci, lutine est.

Sapins looutum , nunqusm me menine pænitet.
Q

Satine est boue plectre le uni qunm multil malin.

i
Semper vocit et ailent! iempenmentum tene.

O

Senne imago mimi est: qunlis vir, lalis et ontio est.
O

Si invita pares, senne en; si volent , minilter.

Si munis tua vite placuerit, tibi placera non potent.

. .Si noves perchis alnico. , veterum ne ohlivieceril.

.Slne dolai-e ut minus, quad fenndum est eum victorin.

815

Cherche la solitude, si tu veux vivre avec
l’innocence.

I
L’avare est privé de ce qu’il a, autant que le

malheureux de ce qu’il n’a pas.

à

Il y a autant de cruauté à pardonner à tous
qu’à ne pardonner à personne.

Q

Qui fait son héritier d’un vieillard dépose
son trésor dans un tombeau.

à

C’est une peine plus supportable de ne pon-
voir pas vivre que de ne le savoir pas.

Q

ll est moins cruel d’ordonner de mourir que
d’ordonner de mal vivre.

I
Une mauvaise conscience est souvent à l’abri

du danger, jamais de la crainte.

Où que tu sois, au milieu des tiens, mais
loin de ta patrie, tu la regretteras.

û

Un chien trop vieux ne peut plus s’accoutu-
mer à la chaîne.

La vie de l’homme est courte; mais une belle
mon est l’immortalité.

Solitudinem quant , vult com innocentibul vivote.

t
l’un tisent quod babel avaro, qunm minore quod ne.

hahet.
Q

Tant omnibus crudelitu est tique nulli ignatien.

û . /Thon-nm in tepulcro ponil , qui une!!! hercdem fuit.

iTolerabilior peut baud poue , qunm notoire vivm.

i
Tolenbilior, qui mori jubet, que!!! qui mais viveœ.

Tutu sape , nunquam mure , male conscientin.

Ubi si. eum taie, et abnie patrie , un: (laideron.
Û

Veterior canin cuicui: edeueûeri non point.

Vite lumini- hnvil 5 ideo houen- mon est insinuantes.



                                                                     



                                                                     

NOTES SUR SYBUS.

Vers l. Sénèque a dit, en employant les me!” ea-
renions que Syms : Ah (pas morte scalper tantes!»-
’em comme”. (Epist. xxx.)

V. 45. Sentence citée par Sénèque. (KM un.)

V. au. Sénèque le tragique e reproduit cette sentence
presque dans les mémos termes :

nwmaplnrrnsusuclbua.
Muni“. r.)

V. 67. Voyes (p. 885) ce panage d’une élégie de

laitue:
Famine nature verlum et mmm:

Bulgdamblguumd. odclt anneurads.

MV. 87. Bac basanoit inter duos les: est: alter Ita-
fin animer debet dan, alter acap“ musiquant.
(Sauna, De Benef., Il, x.)

V. 90. Vere cité per Mambo (Satine. , Il , vu), et
par Anlu-Gelle (lll, sur).

V. “2. Voyer le lettre xcvm de Sénèque, laquelle
n’est qu’une amplillcetiou sur cette sentence de Syrus.

V. un.
(liasses le naturel, Il revient au galop.

(La Panama.)

V. H7. Vers cité par Macrobe (Sam. Il , vu), et
par Aulu-Gelle (lll, XXI).

V. “A. Vera cité par Maerobe (Saturne. Il , vu), et
p..- Anln-Gelle(lll,xx1).

V. 475. Voyer Valère-Maxime (VIII , mu, étr. 5).

v. ne. Vers me par Sénèque ( and ad Mm.

II: ne Tranquill. Atrium, xi ).

Y. ru. Vers cité par Sénèque. (Epiet. un.)

V. il 9. Voyea le pleuriteIMpitre du Truite des Bleu-

futts. de Sénèque. .
V. 280.

[un yeux «mon un Injusteesthœrlble.
(nome. est. XI, U)

V. 245. Tout le monde connait la belle ode de
J.-B. Rousseau, A la Fortune: le première strophe
n’est que le développeront de la pensée de Sym.

V. 249. Vers cité par Sénèque (De Bruit. Vitre. tu) .

V. 26! . Nthil... magie fac“ truandas. quarra ede-
cauo mollis et blaude... Fouettez tracement» ma
tr“. (Senne, De Ire, Il, XXI.)

V. 204. Vers cité par macrobe (Satum., Il , vu), et
par Aulu-Gelle (lll, XXI).

V. 266. Ce proverbe est encore en usage aujourd’hui ,
ainsi que beaucoup d’autres cités par Syrus , et que nous
employons une savoir d’où ila viennent. Voyea lea vers

564, 454, 555, 629, 655, 776, 686.

V. 278. a La fortune, ditFon, change les mœurs; je
croie plutôt qu’elle les découvre : tant qu’on vit dan:

l’espérance de quelque avantageon se euneerte, on se
compose, on aedéguise, du de mieux tromper nous qui
enlreprennent notre élévelion; est-on parvenu à son
but, l’on se montre tel que l’on «La (LA BRUYÈRE. ),

V. 285. a La Fortune ne donne rien , elle ne fait que
preu: pour un tempe : demain elle redemande à ses fa-
voris en qu’elle semble leur donner pour toujours. I
(La BRUYÈRE.)

V. 284. P. Corneille n’e fait que traduire cette son!
tenue quand il e dit de la Fortune:

..... commette a “du du verre .
Elle en a la myure.

V. 291 . Vera cité par Mambo (il, 111),“ Aulu-Gells

(1mm).
il?
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V. 295111.. ibid.

V 299. Scuèque le tragique fait dire aussi i Médée :

Finis alterlus mall
Gradin est futuri.

(une. rua. Il. t).

V. 5H. a Le mal présenlnnus parait toujours plus
grand que le mal pausé. s (LA BRUYÈRE.)

V. 5l7. Vers cité par Maerobe (Saturn. . Il, vu),
et par Aulu-GeIle (III, XXI).

V. 552. La (in de la lettre au“ de Sénèque n’est que

le développement de cette sentence.

V. 562. Vers cité par Sénèque dans sa lettri- cvul.

V. 575. Infirmi ammi est, pali non pesse divines.
(Senne, Epist. v.)

V. 593. Vers cité par Sénèque, avec un léger change-

ment, dans sa lettre cvnl.

V. 408. 111., ibid.

V. 409. Vers cite pur Mecrobe (Il, vu), et par Auln-
GeIIe (III, XXI).

V. 425 et 124. Sénèque a cité ces deux vers dans son

Traite des Bienfaits ( I, Il), et ils sont pour lui l’occa-
sion d’une dissertation, qui comprend la critique du
premier. a Dans le premier“ vers tout est à reprendre,
dit-il; d’abord les bienfaits ne doivent pas être répandus

dans la foule; ensuite on ne doit rien prodiguer, encore
moins les bienfaits. Donnés sans discernement, ce ne
sont plus des bienfaits; ils peuvent prendre tout autre
nom.- Le sens du mound est admirable en ee“ qu’il
console de le perte de plusieurs dans perla réussite d’un

seul , etc. s

V. m. Nul“ aussi a: ulten’us damne mais: est.

(Senne, Da Ira. Il, un.)
V. 475.

au omnium m mips paucomm socius.
(une. liseron. Il. a.)

V. 520. Cicéron (mm, m, un a du es vers
mm trsduit d’un passage d’Enripide.

V. 52l. a Le mort n’arrive qu’une fois, et se fait
sentir à tous les moments de lu vie; il est plus dur de
I’apprébender que de la souffrira (LA BRUYÈRE.)

V. 542. Vers attribue b huitains par Sénèque (de
Ira. Il, x1), et par Mambo (Set. Il, vu).

V. 549. Voyes Sénèque,DehhcnquüMchAme.

ds. sr. ,V. 555. Les mames expressions ont servi à Sénèque
le tragique pour exprimer le même pensée dans le
tragédie d’HippolyuH, u).

SYRUS.
V. 579. Vers cité par Manche (Il, vu l, et pas; Auln-

Grlle(Itl, un).

V. 595. Vers du! par Sénèque (KM. un.

V. 60L Id. (Epist. un.)

V. 626. Vers cité par Maembe (Il, VII), et par Auln-
Gelle (III, XXI).

V. 6M. Sénèquea dit (Epist. cm), en ne hia-t
que de bien légers changements aux espressione de Syæ
rus : Nullum oitium est sine patmdns’o.

V. 646. Voyez et le chap. vu du (“site de la Brie-
me de la vie, de Sénèque, et sa lettre qu.

V. 655. Vers cité par Mambo (Il,vul, et par Auln-
Gelle (Ill,xx1).

V. 662. Patrie est «Manque est bene. blot (le Tess-
oer, rapporté par Cicéron dans le cinquième livre de
“soulanes.

V. 722 et 725. Prope... est. ut libeuter damnes.
qui cita: prope. ut inique puttas. qui mimis. (S:-
Nxc., de 01mm“ l, x17.)

V. 756. Quant sœpe venions. au! mon“. peau
(Sunna, de 1mm, mm)

V. 770. Sénèque n’a fait que développer cette punk

de Syrus’dans. son Traite des (Il , l et suiv. I.

V. 799.
- Lison: aleœquod voles. primas aile

(Sam. nippa, n. us.)

V. 800. Qui des bananasses site: imitatif: qui n-
pem, faneraient. (Sauna, de Radia, Il], n.)

V. 89.5. Vers cite par Sénèque (Epist. 67111).

V. 840. Quoi! vous graisses «senaus effuJSl-
un, de Benef., l, un.

V. est). Yoga Sénèque le philosophe (Epist. “XVII .

V. 846.
mm Ignorant. qui taure me.

(Amont)
V. 959. Go vers est la morale d’une des [allude

Phèdre (la Grenouille et le Bœuf); mais, abra Isla-
buliste, il est autrement construit:

mon. potartemdumdtunltsslmait.

V. 985. Vers cite par Mas-mise (Il, vu), et par Allu-

Belle (III, un.
au! perdonne ahanent Invite l volumen

’ (connus)

V. 685. a A bon vin pas d’enseigne. s Ton“ nud-

eonnalt ce dieten populaire.
v. me Voyez Sénèque l. philosophe (ds m.

ru vs; Eptst.cnv).



                                                                     

NOTES. 8mV. 1052. I v. 4058.ne!!! se!» moulu: mor. monuments.
me Mon Inter union.

9mm «tu: inhdt un: unau capot. .(mon. 1. un, u.) maul dicta Ion. cumin,
v, me. vendu: par Macrohül, v1!)otpuAuln “ d“ 5°“ (“bib en v, v- il), Pm?“ du» la

i011. (lll , xn). manu larme: quaynu.


